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HECYRA. 


TITULUS. 

Acta  ludis  Megalensibus ,  Sex.  Julio  Caesare  et  Cn.  Cor- 
nelio  Dolabella,  sedilibus  curulibus.  Non  est  peracta  tota. 
Modos  fecit  Flaccus  Claudii,  tibiis  paribus.  Iterùm  data, 
Cn.  Octavio,  T.  Manlio,  consulibus,  L.  iEmilii  Pauli  ludis 
funebribus.  Non  est  placita.  Tertio  relata,  Q.  Fulvio, 
L.  Martio,  xdilibus  curulibus.  Egit  L.  Ambivius  Turpio. 
Placuit. 


L'HÉCYRE. 


TITRE. 

Cette  pièce  fut  donnée  la  première  fois  pendant 
les  fêtes  de  Cybèle,  sous  les  édiles  curules  Sextus 
Julius  César  et  Cornélius  Dolabella.  Elle  ne  fut  pas 
jouée  tout  entière.  Flaccus,  affranchi  deClaudius, 
en  fit  la  musique  pour  des  flûtes  égales.  Elle  fut 
remise  au  théâtre  sous  le  consulat  de  Cn.  Octavius 
et  de  T.  Manlius ,  pour  les  jeux  funèbres  de  L.  Émi- 
lius  Paulus.  Cette  seconde  représentation  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  la  première.  Elle  fut  donnée  une 
troisième  fois  sous  les  édiles  curules  Q.  Fulvius  et 
L.  Martius,  et  jouée  par  la  troupe  d'Ambivius  Tur- 
pio.  Elle  réussit. 


PERSON^  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

LACHES,  senex. 

SOSTRATA,  Lachetis  uxor. 

PAMPHILUS,  adolescens,  filius  Lachetis  et  Sostiata;. 

PHIDIPPUS,  senex. 

MYRRHINA,  Phidippi  uxor. 

PARMENO,  Lachetis  servus. 

SOSIA,  servus  Pamphili. 

BACCHIS,  meretrix,  à  Pamphilo,  antequàm  uxorem  dii- 

ceret  Philumenam,  amata. 

PHILOTIS,  ) 

1  B^<^chidis  ancillae. 

PersonsB  mut». 

PHILUMENA,  Phidippi  et  Myrrhinae  fiiia,  uxor  Pamphili 

SCIRTUS. 

Aliae  Bacchidis  ancillx. 


Sceiia  est  Athenis. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIEGE, 

LE  PROLOGUE. 

LACHES,  vieillard. 

SOSTRATA,  femme  de  Lâchés. 

PAMPHILE,  jeune  homme,  fils  de  Lâchés  et  de  Sos- 

trata. 
PHIDIPPE,  vieillard. 
MYRRHINE,  femme  de  Phidippe. 
PARMENON,  valet  de  Lâchés. 
SOSIE,  valet  de  Pamphile. 
BACCHIS,  courtisane  aimée  de  Pamphile   avant 

qu'il  eût  épousé  Philumène. 

PHILOTIS,   (  j    „      ,  . 

^  I  servantes  de  Bacchis. 

Personnages  muets. 

PHILUMÈNE,  fille  de  Phidippe  et  de  Myrrhine, 

épouse  de  Pamphile. 
SCIRTUS. 
Autres  suivantes  de  Bacchis. 


La  scène  est  à  Athènes. 


PROLOGUS. 


Hecyva  est  huic  iiomen  fabulae  :  liaec  cùm  data  est 
Nova ,  novum  intervenit  .vitium  et  calamitas, 
Ut  neque  spectari,  neque  cognosci  potuerit  : 
Ità  populus  studio  stupidus  in  funambulo 
Auimum  occupârat.  Nunc  hœc  plané  est  pro  nova 
Et  is  qui  scripsit  hanc ,  ob  eam  rem  nojuit 
Iterùm  referre ,  ut  iterùm  possit  vendere. 
Alias  cognôstis  ejus;  quaeso,  hanc  nunc  noscite. 


PROLOGUE. 

Cette  pièce  s'appelle  ÏHécjre.  La  première  fois 
qu'on  la  donna,  notre  poète  éprouva  un  malheur, 
un  contre-temps,  qui  ne  lui  étoient  jamais  arrivés.- 
c'est  qu'on  ne  put  la  voir  ni  l'entendre,  parceque 
le  peuple  avoit  donné  toute  son  attention  à  un  dan- 
seur de  corde.  Aujourd'hui  on  peut  la  regarder 
comme  tout-à-fait  nouvelle;  car  le  poète  ne  voulut 
pas  qu'on  la  recommençât,  afin  d'être  en  droit  de 
la  vendre  une  seconde  fois.  Vous  avez  écouté  plu- 
sieurs de  ses  comédies  ;  nous  vous  prions  d'écou- 
ter aujourd'hui  celle-ci. 


ALTER  PROLOGUS. 


Orator  ad  vos  veuio  ornatu  prologi  : 
Sinite  exorator  ut  sim  ;  eodem  ut  jure  uti  senem 
Liceat,  quo  jure  sum  usus  adolescentior. 
Novas  qui  exactas  feci  ut  inveterascerent , 
Ne  cùm  poëtâ  scriptura  evanesceret. 
In  his ,  quas  primùm  Caecilii  didici  novas , 
Partim  sum  earum  exactus,  partim  vix  steti. 
Quia  sciebam  dubiam  fortunam  esse  scenicam  : 
Spe  incertâ ,  certum  mihi  laborem  sustuli  : 
Easdem  agere  cœpi ,  ut  ab  eodem  alias  discereni 
Novas,  studiosè,  ne  illum  ab  studio  abducerem. 
Perfeci  ut  spectarentur  :  ubi  sunt  cognitae , 
Placitae  sunt.  Ità  poëtam  restitui  in  locum, 
Propè  jam  reraotum  injuria  adversariûm 
Ab  studio,  atque  ab  labore,  atque  arte  musicâ. 
Qu6d  si  scripturam  sprevissem  in  prœsentiâ. 
Et  in  deterrendo  voluissera  operam  sumere , 
Ut  in  otio  esset  potiùs  quàm  in  negotio  : 
Deterruissem  facile,  ne  alias  scrilieret. 


SECOND  PROLOGUE. 

Sous  cet  habit  de  prologue  je  suis  député  vers 
vous,  pour  vous  demander  une  grâce;  accordez-la- 
moi  ,  je  vous  prie  ;  faites-moi  dans  ma  vieillesse  les 
mêmes  faveurs  que  j'ai  éprouvées  lorsque  j'étois 
jeune.  Alors  j'ai  fait  rester  au  théâtre  des  pièces 
nouvelles  qui  avoient  été  rejetées  ;  par-là  j'ai  pré- 
servé de  l'oubli  et  l'auteur  et  l'ouvrage.  Entre 
autres,  lorsque  je  vous  donnai  des  pièces  nou- 
velles de  Cécilius,  les  unes  tombèrent,  les  autres 
curent  bien  de  la  peine  à  se  soutenir.  Comme  je 
savois  que  le  succès  du  théâtre  est  douteux,  je  pris 
une  peine  réelle  sur  une  espérance  incertaine.  Je 
remis  ces  mêmes  pièces  sur  la  scène,  et  les  jouai 
avec  soin ,  afin  de  ne  pas  dégoûter  le  poète  de  son 
travail,  et  d'obtenir  de  lui  de  nouvelles  comédies. 
Je  vins  à  bout  de  les  faire  entendre  :  lorsqu'on  les 
connut,  elles  furent  goûtées.  C'est  ainsi  que  je  ra- 
menai Cécilius  dans  la  carrière  des  lettres,  et  de 
la  poésie  dramatique,  d'où  ses  ennemis  l'avoient 
presque  éloigné  par  leur  injustice.  Si  j'eusse  alors 
méprisé  ses  ouvrages,  si  j'eusse  voulu  le  détour- 
ner du  travail  et  l'engager  à  préférer  le  repos  aux 
occupations,  je  l'aurois  empêché  do  composer  de 


lo  PROLOGUS. 

Nuuc  quid  petam,  meâ  causa,  aequo  aiiimo  attemlite. 

llecyraiu  ad  vos  refero ,  quam  inihi  per  silentiuni 
Nunquàm  agere  licitum  est,  ità  eam  oppressit  calamitas. 
Eam  calamitatem  vestra  intelligeutia 
Sedabit ,  si  erit  adjutrix  nostrœ  industriae. 
Cùm  primùm  eam  agere  cœpi,  pugilum  gloria, 
Funambuli  eodem  accessit  expectatio  : 
Comitum  conventus ,  strepitus ,  clamor  mulieruni 
Fecere,  ut  antè  tempus  exirem  foras. 
Vetere  in  nova  cœpi  uti  consuetudine , 
In  experiendo  ut  essem.  Refero  denuù. 
Primo  actu  placeo ,  cùm  intereà  rumor  venit 
Datum  iri  gladiatores.  Populus  convolât  : 
Tumultuantur,  clamant,  piignant  de  loco: 
Ego  intereà  meum  non  potui  tutari  locum. 
Nunc  turba  nulla  est  :  otiimi  et  silentium  est. 
Agendi  tempus  mihi  datum  est  :  vobis  datur 
Potestas  condeçorandi  ludos  scenicos. 
Nolite  sinere  per  vos  artem  musicam 
Hecidere  ad  paucos.  Facile  ut  vestra  auctoritas 
,  Meae  auctoritati  fautrix  adjutrixque  sit. 
Si  nunquàm  avare  prelium  statui  arti  meae , 
Et  eum  esse  quaestum,  in  animum  induxi ,  maximum  , 
Quàm  maxime  servire  vestris  commodis  : 
Sinite  impetrare  me,  qui  in  tutelam  meam 
Sludium  suum;  et  se  in  vestram  commisit  fidem  , 


PllOLOGUi:.  II 

nouvelles  pièces.  Par  bonté  pour  moi,  écoutez  fa- 
vorablement ce  que  je  vous  demande  aujourd'hui. 
Je  vous  présente  de  nouveau  VHécyre^  que  je 
n'ai  jamais  pu  jouer  tranquillement,  tant  elle  a 
été  malheureuse.  Votre  attention  fera  cesser  son 
malheur,  si  elle  seconde  nos  efforts.  La  première 
fois  que  je  donnai  cette  pièce ,  on  annonça  de  fa- 
meux athlètes  et  un  danseur  de  corde.  La  foule,  le 
bruit,  les  cris  des  femmes ,  m'obligèrent  de  sortir 
avant  la  fin.  Suivant  ma  vieille  habitude,  je  fis  une 
nouvelle  tentative  pour  cette  pièce  nouvelle.  Je  la 
donne  une  seconde  fois.  On  applaudissoit  le  pre- 
mier acte,  lorsque  tout-à-coup  le  bruit  se  répand 
tju'on  va  donner  des  gladiateurs.  Le  peuple  court  : 
on  tempête,  on  crie,  on  se  bat  pour  les  places.  Dans 
ce  désordre  je  ne  pus  conserver  la  mienne.  Aujour- 
rl'hui  il  n'y  a  aucun  tumulte,  tout  est  calme  et  tran- 
(juille.  On  m'a  donné  le  temps  de  jouer  encore  cette 
pièce  :  il  dépend  de  vous  d'honorer  le  spectacle 
comique.  Ne  souffrez  pas  qu'un  petit  nombre  de 
poètes  s'empare  du  théâtre.  Que  votre  autorité 
vienne  au  secours  de  la  mienne,  et  la  favorise.  Si 
l'avarice  ne  m'a  jamais  guidé  dans  mon  art,  si  j'ai 
rogajdé  comme  ma  plus  grande  récompense  l'hon- 
neur de  servir  à  vos  amusements,  faites,  à  ma  con- 
sidération, (ju'un  poète  qui  m'a  confié  la  défense 
de  son  ouvrage,  et  qui  s'est  mis  sous  votre  protec- 


12  PROLOGUS. 

We  eum  circumventum  inique  iniqui  inideaut. 

Meâ  causa,  causam  hanc  accipite,  et  date  silentium . 

Ut  libeat  scribere  aliis,  mihique  ut  discere 

Novas  expédiât  posthàc,  pretio  emptas  meo. 


PROLOGUE.  i3 

lion,  ne  soit  pas  le  jouet  des  méchants  qui  chei- 
rhent  à  lui  nuire.  Prenez  sa  défense,  à  ma  recom- 
mandation. Encouragez  par  votre  silence  les  autres 
[)oëtes  à  travailler  ;  faites  que  je  puisse  avec  succès 
apprendre  de  nouvelles  pièces  dont  j'aurai  fixé  le 
prix. 


HECYRA 


ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  I. 

PHILOTIS,  SYRA. 

PHILOTIS. 

Per  pol  quàm  paucos  reperias  meretricibus 
Fidèles  evenire  amatores,  Syra. 
Vel  hic  Pamphilus  jurabat  quoties  Bacchidi, 
Quàm  sanctè ,  ut  quivis  facile  posset  credere 
Nunquàm ,  illâ  vivâ,  ducturum  uxorem  domum? 
Hem  !  duxit. 

SYRA. 

Ergè  proptereà  te  sedulô 
Et  moneo  et  hortor,  ne  cujusquam  le  inisereal  : 
Quin  spolies ,  mutiles,  lacères,  quemquam  nacta  sis. 

PHILOTIS. 

Utin*  eximium  neminem  h.ibeam  ? 


L'HÉCYRE. 


ACTE  PREMIER 


SCENE  I. 

PHILOTIS,  SYRA. 

PHiLOTIS. 

En  vérité ,  ma  chère  Syra ,  les  femmes  de  notre 
espèce  trouvent  bien  peu  d'amants  fidèles.  Ce  Pam- 
phile,  par  exemple,  combien  de  fois  a-t-il  juré  à 
Baccbis,  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  et  de  ma- 
nière à  se  faire  croire,  que  tant  qu'elle  vivroit  il  ne 
-<(•  marieroit  jamais?  Et  le  voilà  marié. 

SYKA. 

Aussi  je  te  conseille,  je  t'exhorte  très  fort  d'être 

ins  pitié  pour  les  galants,  de  les  piller,  de  les 

manger,  de  les  ronger,  autant  qu'il  s'en  présen- 

icra. 

PHILOTIS. 

Quoi!  sans  en  excepter  aucun? 


ic  hecyra: 

SYR  A. 

Nemiuem  : 
Nam  uemo  illorum  quisquam ,  scito ,  ad  te  venit , 
Quin  ità  paret  sese ,  abs  te  ut  blanditiis  suis 
Quàm  mininio  pretio  suam  voluptâtem  expleat. 
Hiscine  tu,  amabo,  non  contra  insidiabere? 

PHILOTIS. 

Tamen  pol  eaudem  esse  omnibus,  injurium  est. 

SYRA. 

Injurium  autem  est  ulcisci  adversarios? 
Aut  quâ  via  te  captent,  eâdem  ipsos  capi? 
Eheu  me  miseram  !  cur  non  aut  istaec  mihi 
JEtSLS  et  forma  est,  aut  tibi  haec  sententia? 


SCENA  II. 

PARMENO,  PHILOTIS,  SYRA. 

PARMENO. 

Senex  si  qujeret  me ,  mod6  îsse  dicito 
Ad  portum,  percontatum  adventum  Pamphili. 
Audin'  quid  dicam,  Scirte?  Si  quaeret  me  ,  uti 
Tvim  dicas;  si  non  quaeret,  nuHus  dixeris  : 
Aliàs  ut  uti  possim  causa  hac  intégra. 


L'HECYRE,  ACTE  1.  17 

SYRA. 

Aucun  :  car  mets-toi  bien  dans  la  tête  que  de  tous 
ceux  qui  viennent  te  voir,  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait 
dessein  de  t'enjôler  par  ses  cajoleries,  et  d'obtenir 
tes  faveurs  à  ce  prix.  Et  toi,  ma  chère,  tu  ne  leur 
dresserois  pas  des  pièges  à  ton  tour? 

PHILOTIS. 

Mais  cependant  les  traiter  tous  également,  c'est 
une  injustice. 

SYRA. 

Une  injustice  de  se  venger  de  ses  ennemis?  de  les 
prendre  dans  les  filets  qu'ils  nous  tendent?  Hélas  ! 
que  n'ai-je  ton  âge  et  ta  beauté,  ou  que  n'as-tu  mes 
sentiments? 


SCENE  IL 

PARMENON,  PHILOTIS,  SYRA 

PARMKNOM,  h  Scirtus  qui  est  resté  dans  la  maison  de 
Lâchés. 
Si  le  vieillard  me  demande,  dis-lui  que  je  viens 
d'aller  au  port  m'informer  du  retour  de  Pamphile. 
Entends-tu  bien,  Scirtus?  S'il  me  demande,  voilà 
ce  que  tu  diras  ;  s'il  ne  me  demande  pas ,  tu  ne  di- 
ras rien ,  afin  qu'une  autre  fois  je  puisse  avoir  cette 
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i8  HECYRA. 

Sed  videou'  ego  Philotium?  Undè  haec  advenit? 

Philotis ,  salve  multùm. 

PHILOTIS. 

O  salve ,  Parmeno. 

SYRA. 

Salve ,  mecastor,  Parmeno. 

PARMENO. 

Et  tu,  aedepol,  Syra 
Die  mihi,  Philoti,  ubi  te  oblectasti  taindiù? 

PHILOTIS. 

Minime  equidem  me  oblectavi ,  quae  cùm  milite 
Corinthum  bine  sum  profecta  iuhumauissimo  : 
fiiennium  ibi  perpetuum  misera  illum  tuli. 

PARMENO. 

iEdepol ,  te  desideriirai  Atbenarum  arbitrer, 
Philotium ,  cepisse  saepè ,  et  te  tuuin 
Consiliumi  contempsisse. 

PHILOTIS. 

Non  dicî  potest , 
Quàm  cupida  eram  hue  redeundi,  abeundi  à  milite, 
Vosque  hie  videndi,  antiquâ  ut  eousuetudin»' 
Agitarem  inter  vos  libéré  convivium: 
Nam  illie  haud  lieebat,  nisi  praefinito,  loqui , 
Quae  illi  placèrent. 


L'HÉCYRE,  ACTK  I.  19 

excuse  toute  neuve,  (à  part}  Mais  ne  vois-je  pas 
Philotis?  D'où  vient-elle?  ( h  Philotis)  Bonjour,  Phi- 
lotis. 

PHILOTIS. 

Bonjour,  mon  cher  Parmenon. 

SYRA. 

En  vérité,  je  te  salue,  Parmenon. 

PARMENON. 

D'honneur,  je  te  salue,  Syra.  (à  Philotis)  Dis- 
moi,  Philotis,  où  t'es-tu  si  long-temps  amusée? 

PHILOTIS. 

Il  s'en  faut  bien  que  je  me  sois  amusée.  Je 
m'en  allai  d'ici  à  Corinthc  avec  un  capitaine ,  le 
plus  bourru  de  tous  les  hommes  :  j'ai  été  assez  mal- 
heureuse pour  l'avoir  sur  les  bras  deux  ans  tout 
entiers. 

PARMENON. 

Je  crois,  en  vérité,  ma  chère  Philotis,  que  tu  as 
souvent  regretté  Athènes,  et  que  tu  t'es  bien  repen- 
tie de  ce  beau  voyage. 

PHILOTIS. 

Je  ne  saurois  te  dire  quelle  impatience  j'avois  de 
revenir  ici,  de  laisser  là  mon  capitaine,  de  vous 
revoir  pour  Caire  bonne  chère,  comme  autrefois, 
avec  vous  autres  en  toute  liberté:  car  avec  lui  il  ne 
m'étoit  permis  de  parler  qu'avec  poids  et  mesure, 
encore  falloit-il  ne  dire  que  ce  qui  lui  plaisoit. 


ao  .  HECYRA. 

PARMENO. 

Haud  opinor  commode 
Finem  statuisse  orationi  militera. 

PHILOTIS. 

Sed  quid  hoc  negotî  est,  modo  quœ  narravit  mihi 
Hic  intùs  Bacchis?  Quod  ego  nunquàm  credidi 
Fore ,  ut  il  le ,  hâc  vivâ ,  posset  animum  inducere , 
Uxorem  habere. 

PARMENO. 

Habere  autem? 

PHÏLOTIS. 

Eho  tu,  an  non  habet: 

PARMENO. 

Habet;  sed  firmae  hae  vereor  ut  sint  nuptiae. 

PHILOTIS. 

Ità  dî  deaeque  faxint,  si  in  rem  est  Bacchidis. 
Sed  qui  istuc  credam  ità  esse?  die  mihi,  Parmeno. 

PARMENO. 

Non  est  opus  prolato  :  hoc  percontarier 
Désiste. 

PHILOTIS. 

Nempè  eâ  causa,  ut  ne  id  fiât  palàm. 
Ità  me  dî  benè  amabunt,  haud  proptereà  te  rogo 
Ut  hoc  proferam,  sed  ut  tacita  mecum  gaudeam. 


L'HÉCYRE,  ACTE  I.  21 

PARMENOH 

Je  crois  bien  qu'il  n'étoit  pas  fort  doux  pour  toi 
qu'il  te  comptât  les  paroles. 

PHILOTIS. 

Mais  quelle  est  donc  cette  histoire  que  Bacchis 
vient  de  me  faire  chez  elle?  Pour  moi,  je  naurois 
jamais  cru  que,  de  son  vivant,  ton  maîtrç  pût  se 
résoudre  à  prendre  une  femme. 

PARMENON. 

Prendre  une  femme? 

PHILOTI&, 

Eh  quoi!  est-ce  qu'il  n'est  pas  marié? 

PARMENOM. 

Il  l'est;  niiais  je  crains  bien  que  ce  mariage  ne 
tienne  pas. 

PHILOTIS, 

Plût  aux  dieux!  si  c'est  l'avantage  de  Bacchis, 
Mais  comment  puis-je  t'en  croire?  dis-moi,  Parme- 
non. 

PARMENOK. 

c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  dire  :  ne  m'interroge  pas 
davantage  là-dessus. 

PHILOTIS. 

Tu  crains  sans  doute  que  ton  secret  ne  soit  di- 
vulgué. En  vérité,  ce  n'est  pas  pour  cela  que  je  te 
le  demande,  mais  pour  m'en  réjouir  tout  bas  en 
moi-même. 

3. 
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PARMENO. 

Nunquàm  dices  tam  commode ,  ut  tergum  meum 
Tuam  in  fidem  comraittam. 

PHILOTIS. 

Ah!  noli,  Parme  no. 
Quasi  tu  non  multô  malis  narraire  hoc  mihi, 
Quàm  ego ,  quœ  percontor,  scire. 

PARMENO. 

Vera  ha3c  praedicat  : 
Et  illud  mihi  vitium  est  maximum.  Si  mihi  fidem 
Das  te  tacituram ,  dicam. 

PHILOTIS. 

■^  Ad  ingenium  redis. 

Fidem  do.  Loquere. 

PARMENO. 

Ausculta. 

PHILOTIS. 

Istic  sum. 

PARM  ENO. 

Hanc  Bacchidem 
Ainabat,  ut  cùm  maxime,  tùm  Pamphilus, 
Cùm  pater,  uxorem  ut  ducat,  orare  occipit  : 
Et  haec ,  communia  omnium  quaî  sunt  patruni , 
Sese  senem  esse,  dicere  :  ilhim  autem  unicum  : 
Praesidium  velle  se  senectuti  suae. 
llle  primo  se  negare.  Sed  postquàm  acriù.s 
Pater  instat,  ferit  animi  iit  iiirertus  foret, 
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PARMENON. 

Tu  n'auras  jamais  assez  d'éloquence  pour  me  per- 
suader d'abandonner  mon  dos  à  ta  discrétion. 

PHILOTIS. 

N'en  fais  rien,  Parmenon.  Comme  si  tu  n'avois 
pas  encore  plus  d'envie  de  me  dire  ce  que  je  te  de- 
mande, que  je  n'en  ai  de  le  savoir. 
PARMENON,  h  part. 

Elle  dit  vrai  :  l'indiscrétion  est  mon  plus  grand 
défaut,  (haut)  Si  tu  me  promets  de  garder  le  si- 
lence, je  te  le  dirai. 

PHILOTIS. 

Tu  reviens  à  ton  caractère.  Je  te  le  promets. 
Parle. 

PARMENON. 


Écoute. 
J'écoute. 


PHILOTIS. 


PARMENON. 


Pamphile  aimoit  Bacchis  à  la  folie,  lorsque  son 
père  se  mit  à  le  prier  de  se  marier,  à  lui  tenir  les 
discours  ordinaires  des  pères,  h  lui  dire  qu'il  étoil 
vieux,  qu'il  n'avoit  que  lui  d'enfant,  qu'il  vouloit 
qu'il  devînt  le  soutien  de  sa  vieillesse.  Le  jeun( 
homme  refusa  d'abord.  Mais  les  vives  instances  du 
père  le  firent  balancer  entre  le  respect  et  l'amour. 
Enfin ,  à  force  de  •sollicitations  et  d'imporlunités , 
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Pudorin  anue  amori  obsequeretur  raagis. 
Tundendo ,  atque  odio  deniquè  effecit  seiiex  : 
Despondit  ei  gnatam  hujus  vicini  proximi. 
Usque  illud  visum  est  Paraphilo  neutiquàm  grave , 
Donec  jam  in  ipsis  nuptiis.  Postqiiàm  videt 
Paratas ,  nec  moram  ullam ,  quin  ducat ,  dari  : 
Ibi  demùm  ità  aegrè  tulit,  ut  ipsam  Bacchidem, 
Si  adesset,  credo,  ibi  ejus  commiseresceret. 
Ubicumque  datum  erat  spatium  solitudinis , 
Ut  conloqui  mecum  unà  posset  :  Parmeno , 
Perii  !  Quid  ego  egi  !  In  quod  me  conjeci  malum  ! 
Non  potero  hoc  ferre ,  Parmeno.  Perii  miser. 

PHILOTIS. 

Àt  te  dî  deaeque  perduint ,^ cùm  istoc  odio,  Lâches! 

PARMENO. 

Ut  ad  pauca  redeam,  utorem  deducit  domum.. 
Nocte  illâ  prima  virginem  non  attigit. 
Quœ  consecuta  est  nox,  eam  nihilo  magis. 

PHILOTIS. 

Quid  ais?  Cum  virgine  unà  adolescens  cubuerit , 
Plus  potus,  sese  illâ  abstinere  ut  potuerit? 
Non  verisimile  dicis,  nec  verum  arbitrer. 

PARMENO. 

Credo  ità  videri  tibi;  nam  nemo  ad  te  venit, 
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le  bon  homme  le  détermina,  et  le  fiança  avec  la  fille 
du  voisin  qui  demeure  là  tout  près.  Pamphile  ne 
s'efFraya  pas  trop  de  ce  parti ,  jusqu'au  moment  de 
conclure.  Mais  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt  pour 
la  noce ,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  reculer,  qu'il  falloit 
se  marier;  alors  il  en  fut  si  cruellement  affligé,  que 
Bacchis  elle-même,  si  elle  l'avoit  vu,  en  auroit  eu 
pitié,  j'en  suis  sûr.  Toutes  les  fois  que  nous  pou- 
vions être  seuls  un  instant,  qu'il  pou  voit  s'entrete- 
nir avec  moi  :  Parmenon ,  me  disoit-il,  je  suis  pei*du! 
Qu'ai -je  fait!  Dans  quel  abyme  je  me  suis  jeté!  Je 
n'y  tiendrai  jamais,  Parmenon.  Je  suis  perdu  sans 
ressource. 

PHILOTIS 

Que  les  dieux  et  les  déesses  te  confondent ,  Lâ- 
chés ,  avec  ton  importunité  ! 

PARMESON. 

Pour  abréger,  il  conduit  la  mariée  au  logis.  La 
première  nuit,  il  n'eut  garde  d'approcher  de  sa 
femme.  La  suivante,  rien  de  plus. 
P  II  I  L  o  T I  s. 

Que  me  dis-tu?  Quoi!  après  un  repas  de  noces, 
un  jeune  homme  auprès  d'une  jeune  fille  rester 
aussi  froid?  Cela  n'est  pas  vraisemblable,  je  ne 
saurois  le  croire. 

P.MIMEWOM. 

Je  ne  m'étonne  point  que  tu  ne  puisses  le  croire: 
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Nisi  cupiens  tuî  :  ille  invitus  illam  duxeral. 


Quiddeindèfit? 

PARMENO. 

Diebus  sanè  pauculis 
Post,  Pamphilus  me  soium  secïucit  foras, 
Narratque  ut  virgo  ab  se  intégra  etiam  tùm  siet  : 
Seque  antè  quàm  eam  uxorem  duxisset  domum , 
Sperasse  eas  tolerare  posse  nuptîas  : 
Sed  quâm  decrêrim  me  non  posse  diutiùs 
Habere ,  eam  ludibrio  haberi ,  Parmeno , 
Quin  integram  itidem  reddam,  ut  accepi  ab  suis, 
îifeque  honestum  mihi,  neque  utile  ipsi  virgini  est. 

PHILOTIS. 

Pium  ac  pudicum  ingenium  narras  Pamphili. 

PARMENO. 

Hoc  ego  proferre ,  incommodum  mihi  esse  arbitror  : 
Beddi  patri  autem,  cui  tu  nihil  dicas  vitii , 
Superbura  est;  sed  illam,  spero,  ubi  hoc  cognoverit 
Non  posse  se  mecum  esse,  abituram  deniquè. 

PHILOTIS. 

Quid  intereà?  Ibatne  ad  Bacchidem? 
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tous  ceux  qui  viennent  chez  toi  y  sont  amenés  par 
le  désir;  au  lieu  qu'il  l'avoit  épousée  malgré  lui. 

PHILOTIS. 

Qu'arrive-t-il  ensuite? 

PARMENON. 

Peu  de  jours  après ,  Pampbile  m'emmène  hors  de 
la  maison  en  particulier,  me  raconte  avec  quel  dé- 
dain il  avoit  traité  cette  HUe;  qu'avant  de  l'épouser 
il  avoit  espéré  pouvoir  supporter  ce  mariage.  Mais 
puisque  j'ai  résolu  de  ne  pas  la  garder  long-temps , 
me  disoit-il,  l'abuser,  et  ne  pas  la  rendre  à  ses 
parents  telle  que  je  l'ai  reçue,  seroit  malhonnête 
à  moi,  et  contraire  à  l'intérêt  de  cette  fille. 

PHILOTIS. 

Ce  que  tu  me  dis  là  de  Pamphile  marque  un 
caractère  plein  de  retenue  et  de  sagesse. 
PARMENOK,  continuant  de  rapporter  te  discours  de 
Pamphile. 

Publier  ce  qui  m'éloigne  d'elle  seroit,  je  crois, 
capable  de  me  faire  tort  :  la  rendre  à  son  père  sans 
avoir  aucun  reproche  à  lui  faire,  c'est  trop  de  hau- 
teur; mais  j'espère  qu'à  la  fin,  convaincue  qu'elle 
ne  peut  vivre  avec  moi,  elle  s'en  ira  d'elle-même. 

PHILOTIS. 

Et  Pamphile  en  attendant?  Alloit-il  voir  Bac- 
chis? 
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parmf.no. 

Quotidiè. 
Sed ,  ut  fit ,  postquàra  hune  alienum  ab  sese  videt , 
Maligna  multô  et  magis  procax  facta  illicè  est. 

PHILOTIS. 

Non,  aedepol,  miriim. 

PARME  NO. 

Atqui  ea  res  iiiultù  maxime 
Disjunxit  illum  ab  illà  :  postquàm  et  ipse  se , 
Et  illam ,  et  hanc ,  quae  domi  erat ,  cognovit  satis , 
Ad  exemplum  ambarum  mores  earum  existimans  : 
Haec,  ità  uti  liberali  esse  ingenio  decet, 
Pudens ,  modesta:  incommoda  atque  injurias 
Viri  omues  ferre ,  et  tegere  contumelias. 
Hic ,  animus  partim  uxoris  misericordiâ 
Devinctus,  partim  victus  hujusce  injuriis, 
Paulatim  elapsus  est  Bacchidi  :  atque  hue  transtuiit 
Amorem,  postquàm  par  ingenium  nactus  est. 
Intereà  in  Imbro  moritur  cognatus  seuex 
Horumce  :  ea  ad  hos  redibat  lege  haereditas. 
E6  amantem  invitum  Pamphilum  extrudit  pater  : 
Relinquit  cum  matre  hic  uxorem.  Nam  senex 
Rus  abdidit  se.  Hue  rar6  in  urbem  commeat. 
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PARMEMOK. 

Tous  les  jours.  Mais  Bacchis ,  suivant  l'usage  des 
courtisanes,  le  voyant  engagé  ailleurs,  en  devint 
plus  difficile  et  plus  intéressée. 

VHILOTIS. 

Cela  n'est,  ma  foi,  pas  étonnant. 

P  ARM  EN  ON. 

Et  c'est  ce  qui  servit  le  plus  à  le  détacher  d'elle. 
Lorsqu'il  eut  bien  réfléchi  sur  lui-même,  lorsqu'il 
eut  bien  connu  Bacchis  et  son  épouse,  par  la  com- 
paraison qu'il  fit  de  leurs  mœurs;  trouvant  dans 
sa  femme  la  sagesse  et  la  modestie  qui  conviennent 
à  une  personne  bien  née,  voyant  qu'elle  supportoit 
son  indifférence  et  ses  outrages ,  qu'elle  cachoit  ses 
mépris  :  alors ,  à  moitié  gagné  par  la  pitié  qu'il  eut 
de  son  épouse ,  à  moitié  rebuté  par  les  duretés  de 
Bacchis ,  il  s'en  détache  peu-à-peu ,  et  va  porter  ses 
tendresses  à  sa  femme,  dont  il  trouvoit  le  carac- 
tère conforme  au  sien.  Sur  ces  entrefaites ,  un  cousin 
de  nos  maîtres  meurt  dans  l'île  d'Imbros  ;  ils  étoicnt 
ses  légitimes  héritiers  :  le  bon  homme  força  son  fils 
d'aller  recueillir  la  succession  ;  il  laissa  son  épouse, 
dont  il  étoit  amoureux,  avec  sa  mère;  car  le  vieil- 
lard s'est  enterré  à  sa  campagne,  et  ne  vient  que 
rarement  à  la  ville. 
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PHILOTiS. 

Quid  àdhuc  habent  iiifirmitatis  nuptiie? 

PARMENO. 

Nunc  audies.  Primo  dies  complusculos 
Benè  conveniebat  sanà  inter  eas  :  intérim 
Miris  modis  odisse  cœpit  Sostratam  : 
Neque  lites  ullae  inter  eas,  postulatio 
Nunquàm. 

PHILOTIS. 

Quid  igitur? 

PARMENO. 

Si  quandè  ad  eam  accesserat 
Confabulatum ,  fugere  è  conspectu  illico , 
Videre  nolle.  Deniquè,  ubi  non  quit  pati, 
Simulât  se  à  matre  accersi  ad  rem  divinam  :  abiit. 
Ubi  illlc  dies  est  complures,  arcessi  jubet  : 
Dixêre  causam  tune,  nescio  quam.  Iterùm  jubet: 
Nemo  remisit.  Postquàm  arcessunt  saepiùs , 
vEgram  esse  simulant  mulierem.  Nostra  illic6 
It  visere  ad  eam.  Admisit  nemo.  Hoc  ubi  senex 
Rescivit ,  heri  eâ  causa  rure  hue  advenit  : 
Patrem  continué  convenit  Philumenae. 
Quid  egerint  inter  se ,  nondùm  etiam  scio  : 
Nisi  sanè  curae  est,  quorsùm  eventurum  hoc  siet. 
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PHILOTIS. 

En  quoi  donc  jusqu'à  présent  ce  mariage  est-il 
peu  solide? 

PAHMENON. 

Tu  vas  l'apprendre.  Dans  les  premiers  jours  ces 
deux  femmes  s'accordoient  assez  bien:  mais  à  la 
longue,  la  bru  prit  une  aversion  étonnante  pour 
sa  belle-mère;  elles  n'avoient  cependant  aucun 
démêlé  ensemble,  pas  la  moindre  querelle. 

PHILOTIS. 

Qu'y  avoit-il  donc? 

PARMENON. 

Que  la  belle-mère  entrât  chez  sa  bru  pour  cau- 
ser avec  elle,  aussitôt  elle  disparoissoit  et  ne  vou- 
loit  pas  la  voir.  En6n,  la  bru,  ne  pouvant  plus  la 
souffrir,  feint  que  sa  mère  la  demande  pour  un 
acte  religieux,  et  la  voilà  partie.  Quand  elle  eut  de- 
meuré plusieurs  jours,  on  l'envoie  chercher.  Ils  la 
refusent  sous  je  ne  sais  quel  prétexte.  Second  mes- 
sage: ils  ne  la  rendent  point.  Comme  on  y  ren- 
voyoit  coup  sur  coup,  ils  feignent  qu'elle  est  ma- 
lade. Aussitôt  notre  bonne  femme  va  pour  la  voir. 
Ils  ne  la  laissent  point  entrer.  Le  vieillard ,  appre- 
nant ce  qui  se  passe,  revint  hier  tout  exprès  de  la 
campagne;  et  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  alla  trouver  le 
père  de  Pliiliimène.  Ce  qu'ils  ont  résolu  entre  eux, 
je  ne  le  sais  pas  encore.  Mais  je  suis  fort  inquiet  de 
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Habes  omuem  rem  :  pergam  quô  cœpi  hoc  iter. 

PHILOTIS. 

Et  quidem  ego  :  nam  constitui  cum  quodam  hospite 
Me  esse  illum  conventuram. 

PARMENO. 

Dî  vertaut  benè 


Quod  agas  ! 

Vale. 


PHILOTIS. 


PARMENO. 

Et  tu  benè  vale,  Philotiuni. 
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ce  qui  arrivera  de  ceci.  Tu  sais  toute  l'iiistoire:  je 
vais  continuer  ma  route. 

PHILOTIS. 

Et  moi  la  mienne;  car  j'ai  donné  parole  à  un 
étranger  d'aller  le  trouver. 

PARMENON. 

Puissent  les  dieux  donner  un  heureux  succès  à 
tes  entreprises! 

PHILOTIS. 

Adieu,  Parmenon. 

PARMENOW. 

Adieu,  ma  chère  Philotis. 


4. 


ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

LACHES,  SOSTRATA. 


LACHES. 

Pro  deûui  at([ue  hominum  fidem!  quod  hoc  geiius  est? 

quae  haec  conjuratio? 
Utia'  omues  mulieres  eadem  aequè  studeant  noliutque 

omnia  : 
Neque  declinatam  quidquam  ab  aliarum  ingenio  ullain 

reperias? 
Itaque  adeô  uno  animo  omnes  socrus  oderunt  nurus  : 
Viris  esse  adversas  aequè  studium  est  ;  similis  pertinacia  est. 
lu  eodemque  omnes  mihi  videntur  ludo  doctae  ad  malitiam: 
ri  ludo,  si  ullus  est,  magistram  hauc  esse  satis  certo  scio. 

SOSTRATA. 

Me  miseram  !  Quae  uunc,  quamobrem  accuser,  nescio. 


Hem 
Tu  nescîs? 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

LACHES,  SOSTRATA. 

LACHES. 

Ah!  grands  dieux!  qu'est-ce  que  c'est  que  les 
femmes?  Ont-elles  juré  de  concert  d'aimer  et  de 
haïr  également  les  mêmes  choses?  En  trouverez- 
vous  une  qui  s'éloigfne  en  rien  du  caractère  des 
autres?  Elles  ont  toutes  la  même  aversion  pour 
leurs  belles-filles ,  la  même  application  à  contrarier 
leurs  maris ,  la  même  obstination.  Je  les  crois  toutes 
instruites  à  la  méchanceté  dans  la  même  école;  et 
si  elle  existe  cette  école,  ma  femme,  j'en  suis  sûr, 
on  est  la  maîtresse. 

808TRATA. 

Que  je  suis  malheureuse!  On  m'accuse,  et  je  ne 
sais  pourquoi. 

LACHES. 

Comment!  vous  ne  savez  pourquoi 
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SOSTRATA. 

Non,  ità  me  dî  ament,  mi  Lâches , 
Itàque  unà  inter  nos  agere  aetatem  liceat. 

LACHES. 

Dî  mala  piohibeant  ! 

SOSTRAfA. 

Meque  abs  te  immeritô  esse  accusatam ,  postmodùm  res- 
cisces. 

LACHES. 

Scio  : 
Te  immeritô?  An  quidquam  pro  istis  factis  dignum  te  dici 

potest? 
Quae  me,  et  le,  et  familiam  dedecor^ :  filio  luctum  païas. 
Tùm  autem,  ex  amicis  inimici  ut  sint  nobis  adiines ,  facis  : 
Qui  illum  decrêrunt  dignum,  suos  oui  liberos  committe- 

rent. 
Tu  sola  exorere ,  quae  perturbes  hsec  tuâ  impudentiû. 

SOSTRATA. 

Egone? 

LACHES. 

Tu ,  inquam ,  mulier,  quae  me  omniuà  lapidem ,  non 
horainem  putas. 
An,  quia  ruri  crebrù  esse  soleo  ,  nescire  arbitramini 
Quo  quisque  pacto  hic  vitam  vestrorum  exigat? 
Multô  meUùs,  hic  quœ  fiuut,  quàra  iUic,  ubi  sum  assidue, 
scio: 
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80STRATA. 

Non ,  mon  cher  Lâchés  ;  non ,  aussi  vrai  qu'il 
l'est  que  je  souhaite  finir  mes  jours  avec  vous. 

LACHES. 

Que  les  dieux  me  préservent  de  ce  malheur  ! 

SOSTHATA. 

Vous  connoîtrez  par  la  suite  que  vous  m'avez  ac- 
cusée injustement. 

LACHES,  avec  ironie. 

En  effet,  je  vous  accuse  injustement!  (avec  colère) 
Peut- on  vous  traiter  comme  le  mérite  votre  con- 
duite, vous  qui  déshonorez,  et  votre  mari,  et  vous- 
même  ,  et  votre  famille  ;  vous  qui  préparez  à  votre 
fils  les  plus  grands  chagrins  ;  vous  qui  changez 
en  haine  l'amitié  de  nos  proches  ?  Ils  avoient  jugé 
Pamphile  digne  d'épouser  leurs  filles,  et  vous  seule 
viendrez  troubler  notre  union  par  votre  méchan- 
ceté. 

SOSTRATA. 

Moi! 

LACHES. 

Vous-même,  vous  dis-je,  femelle,  qui  me  prenez 
pour  une  souche ,  et  non  pour  un  homme.  Parce- 
que  je  suis  presque  toujours  à  la  campagne,  ima- 
ginez-vous que  j'ignore  comment  chacun  de  vous 
se  conduit  ici?  Je  suis  mieux  informé  de  ce  qui  s'y 
passe ,  que  je  ne  sais  ce  qui  se  fait  aux  champs  ,  où 
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Ideô ,  c[uia ,  ut  vos  mihi  domi  eritis ,  proiade  ego  ero  famâ 

foris. 
Jam  pridem  equidem  audivi  cepisse  odium  tuî  Philume- 

nam  : 
Minimèque  adeo  miruin  :  et,  ni  id  fecisset,  inagis  mirum 

foret. 
Sed  non  credidi  adeô ,  ut  etiam  totam  hauc  odisset  do- 

mum. 
Quod  si  scissem ,  illa  hic  raaneret  potiùs ,  tu  hinc  îsses  foras. 
At  vide,  quàm  immeritô  aegritudo  haec  oritur  mihi  ab  ste, 

Sostrata  : 
Rus  habitatum  abii,  concedens  vobis,  et  rei  servieus, 
Sumptus  vestros,  otiumque  ut  nostra  res  posset  pati, 
Meo  labori  haud  parcens  ;  praéter  œquum  atque  aetatem 

meam. 
Non  te  pro  his  curasse  rébus,  ne  quid  aegrè  esset  mihi? 


SOSTRATA. 

Non  meâ  opéra,  neque  pol  culpâ  evenit. 

LACPES. 

Imà  maxime. 
Sola  hic  fuisti  :  in  te  omnis  haeret  culpa  solâ,  Sostrata. 
Quae  hic  eraut ,  curares  :  cùm  ego  vos  solvi  curis  caeteris. 
Cum  puellà  anum  suscepisse  inimicitias,  non  pudet? 
Illius  dices  culpâ  factuui. 
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j'habite  d'ordinaire;  et  cela  parceque  ma  réputa- 
tion au-dehors  dépend  de  la  manière  dont  vous 
vous  gouvernez  dans  ma  maison.  Il  y  a  déjà  long- 
temps qu'il  m'est  revenu  que  Philumène  vous  avoit 
prise  en  aversion:  je  n'en  suis  nullement  étonné, 
et  je  le  serois  beaucoup  si  cela  n'étoit  pas  arrivé. 
Mais  je  n'ai  pas  cru  que  cette  haine  iroit  jusqu'à  lui 
faire  détester  toute  la  maison.  Si  je  l'avois  prévu, 
elle  eût  été  préférée  ;  elle  demeureroit  encore  ici ,  et 
vous  en  seriez  sortie.  Examinez  enfin,  Sostrata, 
combien  je  mérite  peu  le  chagrin  que  vous  me  don- 
nez. Je  me  suis  retiré  à  la  campagne  pour  vous  cé- 
der la  place,  pour  économiser,  pour  que  notre  re- 
venu ne  souffrît  pas  trop  de  votre  luxe  et  de  votre 
indolence.  Je  n'épargne  point  ma  peine,  je  travaille 
plus  que  la  raison  et  mon  âge  ne  le  permettent. 
Pour  m'en  récompenser,  ne  devriez-vous  pas  veil- 
ler à  m'épargner  tout  chagrin? 

SOSTRATA. 

En  vérité,  je  ne  suis  ni  la  cause  ni  l'occasion  de 
ce  qui  arrive. 

LACHES. 

Vous  avez  tout  fait.  Vous  étiez  seule  ici.  Toute  la 
faute  tombe  sur  vous  seule,  Sostrata.  Vous  deviez 
veiller  à  tout,  puisque  je  vous  ai  débarrassée  des 
autres  soins.  Une  vieille  femme  se  brouiller  avec 
une  jeune ,  n'avcz-vous  pas  de  honte?  Vous  me  di- 
rez que  c'est  sa  faute. 
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SOSTRATA. 

Haud  equidem  dico ,  rai  Lâches. 

LACHES. 

Gaudeo ,  ità  me  dî  ameut ,  gnati  causa  :  nam  de  te  quideiu 
Satis  scio ,  peccando  detrimenti  nihil  fieri  potest. 

SOSTRATA. 

Qui  sois ,  an  eâ  causa ,  mi  vir,  me  odisse  eissimulaverit , 
Ut  cimi  matre  unà  plus  esset? 

LACHESi 

Quid  aïs?  Non  signi  hoc  sat  est, 
Qu6d  heri  nemo  voluit  visentem  ad  eam  te  intrô  admit- 
tere? 

SOSTRATA^ 

Enim  lassam  oppidô  tùm  esse  aiebant  :  eô  ad  eam  non  ad- 
missa  sum. 

LACHES. 

Tuos  esse  illi  mores  morbiun  magis,  quàm  uUam  aliam 

rem ,  arbitror  : 
Et  meritô  ade6  ;  nam  vestrarum  nulla  est,  quin  gnatum 

velit 
Ducere  uxorem  :  et  quae  vobis  placita  est  conditio ,  datur  : 
Ubi  duxere  impulsu  vestro ,  vestro  impulsu  easdem  exi- 

gunt. 
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SOSTRATA. 

Non,  mon  cher  Lâchés,  je  ne  dis  pas  cela. 

LACHES. 

J'en  suis  bien  aise ,  en  vérité ,  à  cause  de  mon  fils  ; 
car  pour  vous ,  quelque  mal  que  vous  fassiez,  vous 
n'avez  plus  rien  à  perdre. 

SOSTRATA. 

Que  savez-vous ,  mon  cher  époux  „  si  elle  n'a  pas 
feint  de  me  haïr,  pour  être  plus  long-temps  avec  sa 
mère? 

LACHES. 

Qu'osez- vous  dire?  Ne  vous  a-t-on  pas  assez 
prouvé  sa  haine,  en  vous  refusant  la  porte  hier, 
lorsque  vous  demandiez  à  la  voir? 

SOSTRATA. 

Elle  étoit  fort  abattue,  me  dit-on,  et  voilà  pour- 
quoi on  ne  me  reçut  pas. 

LACHES. 

Votre  mauvaise  humeur  est  sa  plus  grande  ma- 
ladie, j'en  suis  persuadé,  et  n'en  suis  point  sur- 
pris; car  il  n'y  en  a  pas  une  de  vous  autres  qui 
ne  soit  pressée  de  marier  son  fils  :  la  fille  qui  vous 
plaît,  on  la  prend;  et  puis  quand  vous  les  avez  en- 
:',agés  à  se  marier,  vous  les  engagez  à  chasser  leurs 
Icmmes. 
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SCENA  II. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  SOSTRATA. 

PHIDIPPUS. 

Etsi  scio  ego,  Philumena,  meam  jus  esse,  ut  te  cogam, 
Quae  ego  imperem,  facere;  ego  tamen  patrio  animo  victus, 

faciam 
Ut  tibi  concedam  :  neque  tuae  libidini  adversabor. 

LACHES. 

Atque  eccum  Phidippum  optiraè  video.  Ex  hoc  jam  scibo 

quid  siet. 
Phidippe,  etsi  ego  meis  me  omnibus  scio  esse  ad  primé  ob- 

sequentem  ; 
Sed  non  adeô ,  ut  mea  facilitas  corrumpat  iilorum  animos  : 
Qu6d  si  tu  idem  faceres,  magis  in  rem  et  nostram,  et  ves- 

tram  id  esset. 
Nunc  video  in  illarum  potestate  esse  te. 

PHIDIPPUS. 

Heia  veto. 

LACHES. 

Adii  te  heri  de  filiâ  :  ut  veni ,  itidem  incertum  araisti. 
Haud  ità  decet ,  si  perpetuam  vis  esse  adfinitatem  liane , 
Celare  te  iras.  Si  quid  est  peccatum  à  nobis,  profer  : 
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SCÈNE  IL 

PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATA. 

PHiDiPPE,  sans  apercevoir  Lâchés  et  Sostrata,  dit  à 
Philumène  qui  est  dans  sa  maison. 
Je  sais,  Philumène,  que  j'ai  le  droit  de  vous  for- 
cer à  m'obéir;  mais  la  tendresse  paternelle  l'em- 
porte. Je  veux  bien  céder  à  votre  fantaisie,  et  ne 
pas  vous  contrarier, 

LACHES. 

Voilà  Phidippe  que  j'aperçois  fort  à  propos.  Je 
saurai  de  lui  ce  qui  en  est  de  tout  ceci,  (à  Phidippe) 
Phidippe,  j'ai  pour  tous  les  miens  la  plus  grande 
complaisance,  je  l'avoue;  mais  cette  facilité  ne  va 
pas  jusqu'à  corrompre  leur  naturel.  Si  vous  sui-' 
viez  mon  exemple,  votre  famille  et  la  mienne  en 
seroient  mieux.  Je  vois  que  votre  femme  et  votre 
fille  vous  dominent. 

PHIDIPPE. 

Oui-dà. 

LACHES. 

Hier  j'allai  vous  trouver  au  sujet  de  votre  fille: 
\  ous  me  renvoyâtes  aussi  incertain  que  j'étois  venu, 
il  ne  convient  pas ,  si  vous  voulez  que  notre  alliance 
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Aut  ea  refellendo,  aut  purgando,  vobis  corrigemus, 

Te  judice  ipso.  Sin  ea  est  causa  retinendi  apud  vos, 

Quia  aegra  est  :  te  mihi  injuriam  facere  arbitrer,  Phidippe, 

Si  metuis ,  satis  vit  meae  domi  curetur  diligenter. 

At,  ità  me'dî  ament,  haud  tibi  hoc  concedo,  etsi  illi  pa- 

teres. 
Ut  tu  illam  salvara  magis  velis ,  quàm  ego  :  id  ade6  gnati 

causa , 
Quem  ego  intellexi  illam  haud  minus ,  quàm  se  ipsum , 

magaifacere. 
Neque  adeô  clàm  me  est ,  quàm  esse  eum  graviter  laturum 

credam , 
Hoc  si  rescierit.  E6,  domum  studeo  haec  priùs,  quàm  ille  . 

ut  redeî^t. 

PHIDIPPUS. 

Lâches ,  et  diligentiam  vestram ,  et  benignitatem 
Novi  :  et  quae  dicis ,  omnia  esse ,  ut  dicis ,  animum  indiuco. 
Et  te  hoc  mihi  cupio  credere  :  illam  ad  vos  redire  studeo , 
Si  facere  possim  ullo  modo. 

LACHES. 

Quae  res  te  facere  id  prohibet  ? 
Kliô,  numquidnam  accusât  virum? 

PHIDIPPUS. 

Minime.  Nam  postquàm  attend  i 
Magis,  et  vi  cœpi  cogère  ut  rediret-,  sanctè  adjurât, 
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soit  durable,  que  vous  nous  cachiez  ainsi  ce  qui 
vous  offense.  Si  nous  avons  eu  quelque  tort,  dites- 
le.  Nous  vous  satisferons ,  ou  en  vous  détrompant , 
ou  en  nous  excusant.  Nous  vous  prendrons  pour 
juge.  Si  au  contraire  vous  la  gardez  chez  vous  par- 
cequ'elle  est  malade,  Phidippe,  je  crois  que  c'est 
me  faire  injure  de  craindre  qu'elle  ne  soit  pas  bien 
soignée  chez  moi.  Quoique  vous  soyez  son  père,  je 
ne  vous  accorderai  jamais  que  vous  desiriez  son  ré- 
tablissement plus  ardemment  que  moi  ;  et  cela  à 
cause  de  mon  fils  qui ,  selon  ce  que  j'ai  vu ,  l'aime 
autant  que  lui-même.  Je  n'ignore  pas  combien  il 
sera  fâché  s'il  vient  à  savoir  tout  ceci ,  et  voilà  pour- 
quoi je  souhaite  qu'elle  revienne  au  logis  avant  son 
retour. 

PHinippE. 
Lâchés ,  je  connois  vos  attentions  et  votre  amitié 
pour  ma  fille.  Je  suis  persuadé  que  tout  ce  que  vous 
me  dites  est  bien  vrai  :  je  vous  prie  aussi  de  croire 
que  je  désire  la  renvoyer  chez  vous,  si  je  trouve 
quelque  moyen  d'y  réussir. 

LACHES. 

Quelle  raison  vous  en  empêche?  Dites-moi,  fait- 
elle  quelques  plaintes  contre  son  mari  ? 
PHinipPE. 
Aucune;  car,  après  l'avoir  examinée  sur  ce  point 
avec  la  plus  grande  attention ,  lorsque  j'ai  voulu  la 

5. 
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Non  posse  apud  vos  Pamphilo  se  absente  perdurarc. 
Aliud  fortassè  aliis  vitii  est  :  ego  sum  animo  leni  natus^ 
Non  possum  adversari  meis. 


LACHES. 

Hem,  Sostrata? 

SOSTRATA. 

Heu,  me  miseram! 

LACHES. 

Certumue  est  istuc? 

PHIDIPPUS. 

Nune  quidem,  ut  videtur.  Sed  numquid  vis? 
Nam  est,  quod  me  transira  ad  forum  jam  oporteat. 


Eo  tecum  uuà. 
% 

SCENA  III. 

SOSTRATA. 

Edepol  nae  nos  suraus  mulieres  inique  aequè  omnes  in- 

visïe  viris , 
Tropter  paucas,  qua;  omnes  faciunt/digaa)  ut  videaraur 

malo.  ' 
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forcer  de  retourner,  elle  m'a  juré,  sur  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacré,  qu'elle  ne  pou  voit  vivre  chez  vous 
|)endant  l'absence  de  Pamphilc.  Les  autres  ont  peut- 
être  d'autres  défauts.  Pour  moi,  je  suis  naturelle- 
ment doux,  je  ne  saurois  contrarier  ma  famille. 
LACHES,  à  Sostrata. 
Éhbien!  Sostrata?... 

SOSTRATA,  rt  part. 
Hélas  !  que  je  suis  malheureuse  ? 

L  A  G  H  È  s ,  à  Phidippe.  / 

Est-ce  une  chose  décidée? 

PHIDIPPE. 

Pour  le  présent,  à  ce  qu'il  me  semble.  Ne  desirez- 
vous  plus  rien  de  moi?  car  il  faut  que  je  passe  tout- 
à-l'heure  à  la  place  publique. 

LACHES. 

J'y  vais  avec  vous. 


SCENE  III. 

SOSTRATA. 

En  vérité,  c'est  bien  à  tort  que  nos  maris  nous 
haïssent  toutes  également.  Quelques  méchantes  fem- 
mes sont  cause  qu'on  nous  croit  toutes  dignes  de 
cette  aversion.  Pour  moi,  f  atteste!  les  dieux  que  je 
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Nam ,  ità  me  dî  ament ,  quod  me  accusât  nuuc  vir ,  suin 

extra  iioxiam. 
Sed  non  facile  est  expurgatu:  ità  animum  induxerunt, 

socrus 
Omnes  esse  iniquas.  Haud  pol  me  quidem  :  nam  nuuquàm 

secTis 
Habui  iliam ,  ac  si  ex  me  esset  uata.  Nec ,  quî  hoc  mihi 

eveniat ,  scio  : 
Nisi  pol  filium  multis  modis  jam  expecto ,  ùt  redeat  do- 

mum. 
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suis  innocente  des  fautes  que  mon  mari  me  reproche 
aujourd'hui.  Mais  il  n'est  pas  facile  de  me  justifier: 
ou  est  si  persuadé  que  toutes  les  belles-mères  sont 
injustes.  Je  ne  le  suis  pas  moi,  j'en  jure;  car  je  n'ai 
jamais  traité  ma  bru  autrement  que  si  elle  eût  été 
ma  propre  fille,  et  je  ne  sais  d'où  me  vient  la  que- 
relle qu'il  me  fait  :  mais  pour  beaucoup  de  raisons 
j'attends  avec  impatience  le  retour  de  mon  fils. 


ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  I. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  MYRRHINA. 


PAMPHILUS. 

Nemini  ego  plura  acerba  credo  esse  ex  amore  homiui  un- 

quàmoblata, 
Quàm  mihi.  Heu  me  infelicem  !  hanccine  ego  vitam  parsi 

perdere? 
Hâccine  causa  ego  eram  taiitoperè  cnpidus  redeundi  do- 

miun? 
Cui  quant6  fuerat  prœstabiliùs ,  ubivis  gentium,  agere 

œtatem , 
Quàm  hue  redire ,  atque  hœc  ità  esse  miserum  m^  rescis- 

cere? 
Nam  nos  omnes ,  quibus  est  alicundè  aliquis  objectus  labos , 
Omne  quod  est  intereà  tempus,  priùs  quàm  id  rescitum 

est,  lucro  est. 

PARMENO. 

At  sic,  citiùs  qui  te  expédias  his  aerumnis,  reperias. 
Si  non  redisses,  hae  irœ  factae  essent  multô  ampliores  : 


ACTE  TROISIÈME 


SCENE  I. 

PAMPHILE,  PARMENON,  et  MYRRHINE, 
qui  ne  paraît  pas  sur  le  théâtre. 

PAMPHILE. 

Non,  je  ne  crois  pas  que  l'amour^t  jamais  causé 
à  personne  plus  de  chagrins  qu'à  moi.  Infortuné 
que  je  suis  !  voilà  donc  la  vie  que  j'ai  tant  menacée? 
Voilà  donc  pourquoi  j'étois  si  empressé  de  revoir 
ma  maison?  N'auroit-il  pas  mieux  valu  passer  mes 
jours  dans  tout  autre  pays  que  de  revenir  ici  pour 
apprendre  mes  malheurs?  En  effet,  lorsqu'une 
mauvaise  nouvelle  nous  attend,  tout  le  temps  qui 
se  passe  avant  que  nous  en  soyons  informés  est 
autant  de  gagné. 


PARMEHON. 

Au  contraire,  votre  retour  est  le  plus  court  moyen 
de  vous  lirer  de  peine.  Si  vous  n'étiez  pas  revenu, 
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Sed  nunc  adventum  tuum  ambas ,  Pamphile ,  scio  reveri- 
turas. 

Rem  cognosces  :  iram  expédies  :  rursùm  in  gratiam  resti- 
tues. 

Levia  sunt  haec ,  quae  tu  pergravia  esse  in  aiiioium  induxti 
tuum. 

PAMPHILUS. 

Quid  consolare  me?  An  quisquam  usquàm  gentium  est 

aequè  miser  ? 
Priùs  quàm  hanc  uxorem  duxi ,  habebam  alibi  aniraunt 

amori  deditum  : 
Jam  in  hâc  re ,  ut  taceam ,  cuivis  facile  scitu  est ,  quàm 

fuerim  miser  : 
Tamen  nunquàm  ausus  sum  recusare  eam,  quam  mihi  ob- 

trudit  pater. 
Vix  me  illinc  abstraxi,  atque  impeditum  in  eâ  expedivi 

animum  meum  : 
Vixque  hue  contuleram;  hem  nova  res  orta  est,  pon'6  ab 

hâc  quae  me  abstrahat. 
Tùm  matrem  ex  eâ  re  me ,  aut  uxorem  in  culpâ  inventu- 

rum  arbitrer  : 
Quodcùmità  esse  invenero,  quid  restât,  nisi  porrô  ut 

fiam  miser? 
Nam  matris  ferre  injurias  me ,  Parmeno ,  pietas  jubet  : 
Tùm  uxori  obnoxius  sum  :  ità  olim  suo  me  ingenio  per- 

tulit: 
Tôt  meas  injurias  :  quœ  nunquàm  in  ullo  patefecit  loco. 
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les  brouilleries  n'auidcnt  fait  qu'augmenter;  au 
lieu  qu'étant  ici,  ces  femmes  auront  quelque  égard 
pour  vous,  j'en  suis  sûr.  Vous  saurez  le  sujet  de 
la  querelle,  vous  les  apaiserez,  et  les  remettrez  en 
bonne  intelligence.  Ce  que  vous  regardez  comme 
une  chose  bien  difficile  n'est  qu'une  bagatelle. 

PAMPHILE. 

Pourquoi  chercher  à  me  consoler?  Est-il  au  monde 
un  homme  aussi  malheureux?  Avant  d'épouser  Phi- 
lumène ,  mon  cœur  s'étoit  donné  à  une  autre.  Il  est 
déjà  facile  d'imaginer,  sans  que  je  le  dise,  combien 
le  mariage  me  causa  de  chagrin.  Cependant  je  n'o- 
sai pas  refuser  l'épouse  que  mon  père  me  forçoit  de 
prendre.  A  peine  m'étois-je  arraché  à  Bacchis,  à 
peine  m'étois-je  débarrassé  de  ses  liens ,  pour  porter 
ma  tendresse  à  Philumène,  que  voilà  un  nouvel 
accident  qui  me  sépare  d'elle.  J'arrive,  et  c'est  pour 
trouver  coupable,  ou  ma  mère,  ou  ma  femme.  Lors- 
que j'aurai  découvert  cette  vérité,  quel  parti  pren- 
dre, sinon  de  toujours  souffrir?  Car  si  la  piété  fi- 
liale m'ordonne  de  supporter  les  injustices  de  ma 
mère ,  d'autre  part  je  dois  beaucoup  à  une  épouse 
qui  a  souffert  avec  tant  de  douceur  tous  mes  mé- 
pris ,  qui  ne  s'en  est  jamais  plainte  à  personne.  Mais , 
Parmcnon ,  il  faut  qu'il  soit  arrivé  quelque  chose  de 

6 
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Sed  magnum  nescio  quid  necesse  est  evenisse ,  Parmeno , 

Undè  ira  inter  eas  intercessit,  quae  tam  permansit  diù. 

PARMENO. 

Hoc  quidem  herclè  parvum,  si  vis  ver5  veram  rationem 

exsequi. 
Non  maximas ,  quae  maximae  sunt  interdùm  irae ,  injurias 
Faciunt  :  nam  saepè  est ,  quibus  in  rébus  alius  ne  iratus 

quidem  est, 
Cùm  de  eâdem  causa  est  iracundus  factus  inimicissimus. 
Pueri  inter  sese  quàra  pro  levibus  noxiis  iras  gerunt. 
Quapropter?  Quia  enim,  qui  eos  gubernat  animus,  infir- 

mum  gerunt. 
Itidem  illae  mulieres  sunt  fermé ,  ut  pueri ,  levi  sententià  : 
Portasse  unum  aliquod  verbum  inter  eas  iram  hauc  con- 

civerit. 

PAMPHILUS. 

Abi ,  Parmeno ,  intr6 ,  ac  me  venisse  nuntia. 

PAUMENO. 

Hem,  quid  hoc  est? 

PAMPHILUS. 

Tace, 

PAHMENO. 

Trepidari  sentio,  et  cursari  rursùm  prorsùm.  Agedùm, 

ad  fores 
Accède  propivis.  Hem,  sensistiu? 
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bien  fort,  pour  faire  naître  entre  elles  un  ressen- 
timent qui  dure  aussi  long-temps. 

PARMENON. 

Ce  sera^  ma  foi,  fort  peu  de  chose,  si  vous  vou- 
lez bien  examiner  la  vérité.  Les  plus  grandes  brouil- 
leries  ne  proviennent  pas  toujours  des  plus  grandes 
injures  ;  car  souvent  ce  qui  ne  fâcheroit  pas  tout  au- 
tre nous  attire  l'inimitié  irréconciliable  d'un  homme 
emporté.  Les  enfants  entre  eux  se  mettent  en  colère 
pour  des  minuties.  Et  pourquoi  cela?  Parcequ'ils 
sont  gouvernés  par  un  esprit  foible.  Il  en  est  de 
même  des  femmes  ;  elles  ont  la  tête  presque  aussi 
légère  que  les  enfants.  Un  seul  mot  peut-être  aura 
excité  cette  dissension  entre  votre  mère  et  votre 
épouse. 

PAMPHILE. 

Entre  chez  elle,  Parmenon;  annonce-lui  mon  re- 
tour. 

PARMENON  s'approche  pour  entrer. 
Ah!  qu'y  a-t-il? 

PAMPHILE. 

Tais-toi. 

PAnMENON. 

J'entends  du  bruit;  on  court  de  côté  et  d'autre. 
Venez,  placez-vous  plus  près  de  la  porte.  Hé  bien! 
cntendcz-vous? 
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PAMPHILUS. 

Noli  fabularier. 
Pro  Jupiter  !  clamorem  audio. 

PARMENO. 

Tute  loqueris,  me  vetas? 

MYRRHINA. 

Tace ,  obsecro ,  mea  gnata. 

PAMPHILUS. 

Matris  vos  visa  est  Philuinenae. 
Nullus  sum. 

PARMENO. 

Qui  dura? 

PAMPHILUS. 

Perii. 

PARMENO. 

Quamobrem? 

PAMPHILUS, 

Nescio  quod  magnum  malum 
Profect6 ,  Panneno ,  me  celas. 

PARMENO. 

Uxorem  Philumeuam 
Pavitare ,  nescio  quid ,  dixerunt  :  id  si  forte  est ,  nescio. 

PAMPHILUS, 

Interii.  Cur  mihi  id  non  dixti? 

PARMENO. 

Quia  non  poteram  unà  omnia. 
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PAMPHILE. 

Ne  parle  pas.  Grands  dieux!  j'entends  crier 

PARMENON. 

Vous  me  défendez  de  parler,  et  vous  parlez? 
M  YRRH INE,  duns  la  maison  ,  h  Philumène. 
Ne  crie  pas,  ma  fille,  je  t'en  conjure. 

PAMPHILE. 

Je  crois  reconnoître  la  voix  de  ma  belle-mère.  Je 
suis  perdu. 

PARMENON. 

Comment  cela? 

PAMPHILE. 

Je  suis  mort. 

PARMENON. 

Pourquoi? 

PAMPHILE. 

Il  y  a  certainement  quelque  grand  malheur  que 
tu  me  caches. 

PARMENON. 

On  a  dit  que  votre  épouse  avoit  je  ne  sais  quelle 
indisposition.  J'ignore  si  c'est  là  ce  qui  trouble  celte 
famille. 

PAMPHILE. 

Je  suis  désespéré.  Pourquoi  ne  me  l'as-tu  pas  dit? 

PARMENON. 

Parceque  je  ne  pouvois  pas  tout  dire  à-la-fois, 

6. 
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PAMPHILUS. 


Quid  morbi  est? 

Nescio. 


PARMENO. 


PAMPHILUS. 

Quid?  neraone  medicum  adâaxit; 

PARMENO. 

Nescio. 

PAMPHILUS. 

Cesso  hinc  ire  intrô,  ut  hoc  quamprimùm,  quidquid  est, 

cert6  sciam? 
Quonam  modo,  Philumenauaea,  nunc  te  offendain  affec- 

tam? 
Nam  si  periculum  uUum  in  te  inest,  periisse  me  uuà  haud 

dubium  est. 

PARMENO. 

Non  usus  facto  est  mihi  nunc  hune  intrô  sequi  : 

Nam  invisos  omnes  nos  esse  illis  sentio. 

Heri  nemo  voluit  Sostratam  intrô  admittere. 

Si  forte  morbus  amplior  factns  siet, 

(  Quod  sanè  nolim ,  maxime  heri  causa  mei  ) 

Servum  illico  introisse  dicent  Sostratae  : 

Aliquid  tulisse  comminiscentur  mali , 

(  Capiti  atque  aetati  illoriun  )  morbus  qui  auctus  siet. 

liera  in  crimen  veniet  :  ego  ver6  in  magnum  malum. 
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PAMPHILE. 

Quelle  est  sa  maladie? 

PABMEHON. 

Je  n'en  sais  rien. 

PAMPHILE. 

Mais  quoi?  n'a-t-on  pas  fait  venir  un  méde- 
cin? 

PARMEMOII. 

Je  n'en  sais  rien. 

PAMPHILE. 

Que  n'entrè-je ,  pour  être  plus  tôt  informé  de  tout 
ceci?  Ma  chère  Philumène,  dans  quel  état  vais-je 
vous  trouver?  Si  votre  vie  est  en  danger,  n'en  dou- 
tez pas,  je  mourrai  avec  vous. 


PARMENON,  seul. 

Il  n'est  pas  à  propos  que  je  le  suive  dans  cette 
maison,  car  je  m'aperçois  qu'on  nous  y  déteste 
tous.  Hier  on  a  refusé  la  porte  à  Sostrata.  Si  pai- 
malheur  la  maladie  augmentoit  (ce  qu'assurément 
je  ne  voudrois  pas,  sur-tout  à  cause  de  mon  maî- 
tre), ils  diroient  bientôt  que  le  valet  de  Sostrata 
est  entré,  qu'il  a  apporté  quelque  maléfice  (  malé- 
fice qui  puisse  retomber  sur  eux),  qu'il  a  fait  em- 
pirer la  maladie.  On  en  fcroit  un  crime  à  ma  maî- 
treséc,  et  moi  je  scrois  rudement  maltraité. 
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SCENA  IL 

SOSTHATA,  PARMENO,  PAMPHH.US. 

SOSTRATA. 

Nescio  quid  jamdudùm  audio  hic  tumultuari,  misera  : 
Malè  metuo ,  ne  Philumenae  magis  morbus  adgravescat. 
Quod  te,  iEscuiapi,  et  te,  Salus,  ne  qnid  sit  hujus,  oro. 
Nunc  gd  ea^  visam.  ' 


PARMENO. 

Heus,  Sostrata. 

SOSTRATA. 

Hem! 

PARMENO. 

Iterùm  istinc  excludêre. 

SOSTRATA. 

Ehem  Parmeno,  tune  hic  eras?  Péril .  Quid  faciam  misera? 
Non  visam  uxorem  Paraphili ,  cùm  in  proximo  hic  sit  aegra? 


PARMENO. 

Non  visas ,  nec  mittas  quidem  visendi  causa  quemquam  ; 
Nam  qui  amat  cui  odio  ipsus  est,  bis  facerc  stultè  duco  : 
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SCÈNE  II. 

SOSTRATA,  PARMENON,  PAMPHILE. 

SOSTRATA,  sans  apercevoir  Parmenon. 
Il  y  a  long-temps  qu'on  fait  du  bruit  dans  cette 
maison;  je  ne  sais  d'où  cela  vient,  j'en  suis  in- 
quiète, je  crains  bien  que  Philumène  ne  soit  plus 
mal.  Esculape,  et  vous,  déesse  de  la  santé,  préser- 
vez-nous de  ce  malheur,  je  vous  en  supplie.  Allons 
la  voir. 

PARMEnOIf. 

Arrêtez,  Sostrata. 

SOSTRATA,  avec  étonnement. 
Ah! 

PARMEKOB. 

On  VOUS  refusera  la  porte  une  seconde  fois. 

SOSTRATA. 

Comment!  tu  étois  ici,  Parmenon?  Je  suis  per- 
due! Que  faire,  malheureuse?  Je.n'irois  pas  voir 
la  fommede  Pamphile,  lorsqu'elle  est  malade  à  ma 
porte? 

PARMENON. 

Non,  vous  n'irez  pas,  vous  n'y  enverrez  pas 
même  de  votre  part;  car  aimer  des  gens  qui  nous 
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Laborem  inanem  ipsus  capit,  et  illi  molestiam  adfert. 

Tùm  autem  filius  tuus  introiit  videre,  ut  venit,  quid  agat. 


SOSTRATA. 

Quid  ais  !  An  venit  Pamphilus? 

PARMENO. 

Venit. 

SOSTRATA. 

Dis  gratiam  habeo. 
Hem  !  istoc  verbo  animus  mihi  rediit,  et  cura  ex  corde  ex- 
cessit. 

PARMENO. 

Jam  eâ  de  causa  maxime  nunc  hue  introire  nolo; 
Nam  si  rémittent  quidpiam  Philumenae  dolores , 
Omnem  rem  narrabit,  scio,  continué  sola  soli, 
Quae  inter  vos  interve'nit,  undè  ortum  est  initium  irae. 
Atque  eccum  video  ipsum  egredi.  Quàm  tristis  est  ! 


SOSTRATA. 

O-HÙgnatel 

PAMPHILUS. 

Mea  mater,  salve. 

SOSTRATA. 

Gaudeo  venisse  salvum.  Salvau 
Philumena  est? 
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haïssent,  c'est  faire  deux  sottises  :  on  prend  une 
peine  inutile,  et  on  les  incommode.  D'ailleurs ,  tout 
en  arrivant,  votre  fils  est  allé  voir  comment  elle  se 
porte. 

SOSTRATA. 

Que  me  dis-tu  !  Est-il  arrivé  Pamphile? 

PARMEIfOK. 

Oui. 

SOSTRATA. 

J'en  remercie  les  dieux.  Ah  !  ce  mot  seul  me  rend 
la  vie  et  dissipe  mon  chagrin. 

PARMEirOR. 

C'est  sur-tout  parceque  Pamphile  est  là-dedans 
que  je  vous  empêche  d'y  entrer  ;  car  si  les  douleurs 
de  Philumène  se  calment  un  peu,  elle  lui  racon- 
tera, j'en  suis  sûr,  quand  ils  seront  tête  à  tète,  tout 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous ,  et  comment  la  brouil- 
lerie  a  commencé.  Mais  je  le  vois  sortir.  Comme  il 
est  triste! 

80STHATA. 

Ah  !  mon  cher  fils  ! 

PAMPHILE. 

Bonjour,  ma  mère. 

SOSTRATA. 

Je  me  réjouis  de  vous  voir  de  retour  en  bonna 
santé.  Comment  se  porte  Philumène? 
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PAMPHILUS. 

Meliuscula  est. 

SOSTRATA. 

Utinam  istuc  ità  dî  faxint  ! 
Quid  tu  igitur  lacrymas?  Aut  quid  es  tam  tristis? 

PAMPHILUS. 

Rectè,  mater. 

SOSTRATA.  ^ 

Quid  fuit  tumulti?  Die  mihi  :  an  dolor  repente  invasit? 

PAMPHILUS. 

Ità  factum  est. 

SOSTRATA. 

Quid  morbi  est? 

PAMPHIItUSi 

Febris. 

SOSTRATA. 

Quotidiaua? 

PAMPHILUS. 

Ità  aiunt. 
I  sodes  intrô;  consequar  jam  te ,  mea  mater. 

SOSTRATA. 

Fiat. 

PAMPHILUS. 

Tu  pueris  curre ,  Parmeno ,  obviàm ,  atque  eis  onera  ad- 
juta. 
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P.VMPIHLE. 

Un  peu  mieux.  ^ 

SOSTRx\TA, 

Que  les  dieux  le  veuillent!  Mais  pourquoi  donc 
pleurez-vous?  Pourquoi  étes-vous  si  triste? 

PAMPHILE. 

Ce  n'est  rien ,  ma  mère. 

SOSTRATA. 

D'où  venoit  tout  le  bruit?  Dites-moi,  a-t-elle  été 
saisie  subitement  de  quelque  douleur? 

PAMPHILE. 

Oui. 

80STRATA. 

Quelle  est  sa  maladie? 

PAMPHILE. 

La  fièvre. 

S08TR  ATA. 

La  fièvre  continue? 

PAMPHILE. 

On  le  dit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  mère;  je  vais 
vous  suivre. 

SOSTRATA. 

Allons. 

PAMPHILE,  à  Parmenon. 
Toi,  Parmenon,  cours  au-devant  de  mes  es- 
claves, aide-leur  à  porter  les  paquets. 
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PARMENO. 

Quid?  non  sciant  ipsi  viam,  domum  quà  redeant? 

PAMPHILUS. 

Cessas? 

SCENA  III. 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerum  initium  ullum  invenire  idoneuni , 
TJndè  exordiar  narrare  quae  nec  opinant!  accidunt  : 
Partim  quae  perspexi  his  oculis ,  partim  quae  accepi  auribus: 
Quà  me  propter  exanimatum  citiùs  eduxi  foras. 
Nam  modo  me  intr6  ut  corripui  timidus ,  alio  suspicans 
Morbo  me  visurum  affectam,  ac  sensi  esse,  uxorem:  hei 

mihi  l 
Postquàm  me  aspexêreancillœ  advenisse,  illico  omnes  simul 
Laetae  exclamant:  Venit!  Id  quod  me  repente  aspexerant. 
Sed  continué  vultum  earum  sensi  immutari  omnium , 
Quia  tam  incommodé  illis  fors  obtulerat  adventum  meum. 
Una  illarum  intereà  properè  praecucurrit ,  nuntians 
Me  venisse  ;  ego  ejus  videndi  cupidus,  rectà  consequor. 
Postquàm  introii ,  extemplô  ejus  morbum  cognovi  miser. 
Nam  neque,  ut  celari  posset,  tempus  spatium  ullum  dabat: 
Neque  voce  aliâ,  ac  res  monebat,  ipsa  poterat  conqueri. 
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PARMENON. 

Quoi?  esl-ce  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin  de 
la  maison? 

PAMPHILE. 

A  quoi  t'amuses-tu? 


SCENE  III. 

PAMPHILE. 

Je  ne  sais  par  où  commencer  le  récit  des  mal- 
heurs inopinés  qui  m'accablent.  J'en  ai  vu  une  par- 
tie, j'ai  entendu  le  reste.  Aussi  suis-jc  sorti  au  plus 
vite,  et  tout  troublé.  J'étois  entré  chez  ma  femme  en 
tremblant,  j'imaginois  lui  trouver  une  tout  autre 
maladie  que  celle  que  j'ai  découverte.  Que  je  suis 
malheureux!  Aussitôt  que  les  servantes  m'aperçoi- 
vent, elles  s'écrient  avec  joie  :  Le  voilà!  C'est  qu'elles 
ne  s'attcndoient  pas  à  me  voir.  Mais  bientôt  après 
j'ai  vu  changer  leur  visage,  parceque  le  hasard  me 
faisoit  arriver  si  mal-à-propos.  Une  d'elles  entre 
promptement  chez  sa  maîtresse,  pour  lui  annon- 
cer mon  retour;  et  moi,  dans  l'impatience  de  la 
voir,  je  la  suis.  A  peine  suis-je  entré  que  je  recon- 
nois  celte  maladie  qui  <ause  mon  malheur  ;  car  on 
n'avoit  pas  le  temps  de  me  la  cacher,  et  d'ailleurs 
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Postquàm  aspexi ,  ô  facinus  indignum  !  iuquam  :  et  corri- 

pui  illico 
Me  indè,  lacrymans,  iacredibili  re,  atque  atroci  percitus. 
Mater  consequitur.  Jam  ut  limen  exirem,  ad  genua  ac- 

cidit, 
Lacrymans  misera  :  raiseritom  est.  Profecto  hoc  sic  est ,  ut 

puto, 
Omnibus  nobis  ut  res  dant  sese ,  ità  magni  atque  humiles 

sumus. 
Hanc  habere  orationem  mecum  à  principio  institit  : 
O  mi  Pamphile ,  abs  te  quamobrem  hœç  abierit  causam 

vides. 
Nam  vitium  est  oblatum  virgini  olim,  ab  uescio  quo  im- 

probo : 
Nunc  hue  confugit,  te  atque  alios  partum  ut  celaret  sumn. 
(  Sed  cî!im  orata  ejus  reminiscor,  nequeo  quin  lacrymem 

miser  :  ) 
Quœque  fors  fortuna  est,  inquit,  nobis  quae  te  hodiè  ob- 

tulit, 
P»r  eam  te  obtestamur  ambae ,  si  jus ,  si  fas  est,  utl 
Adversa  ejus  per  te  tecta ,  tacitaque  apud  omnes  sient. 
Si  unquàm  erga  te  auimo  esse  amico  sensisti  eam,  mi 

Pamphile  : 
Sine  lîibore  hanc  gratiam ,  te ,  uti  sibi  des  pro  illâ ,  nunc 

rogat. 
Cœterùm  de  reducendâ  id  facias,  quod  in  rem  sit  tuam. 
Parturire  eam ,  neque  gravidam  esse  ex  te ,  soins  conscius. 


m 
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elle  ne  pou  voit  déguiser  les  plaintes  que  lui  arra- 
choit  son  état.  Je  la  regarde,  je  m'écrie:  Quelle 
indignité  !  Et  je  sors ,  en  pleurant,  outré  d'un  crime 
aussi  incroyable,  aussi  atroce.  La  mère  me  suit. 
Lorsque  je  suis  près  de  la  porte,  elle  tombe  à  mes 
genoux.  La  malheureuse  fondoit  en  larmes ,  elle 
m'a  fait  pitié.  Il  est  bien  vrai,  comme  j'en  suis  per- 
suadé ,  que  nous  sommes  humbles  ou  fiers ,  selon 
les  circonstances.  Elle  commence  à  m'adresser  ce 
discours  :  «  O  mon  cher  Pamphile ,  vous  voyez 
«  pourquoi  elle  est  sortie  de  chez  vous.  Avant  son 
«  mariage,  un  inconnu,  un  scélérat  lui  fit  violence. 
«  Elle  s'est  retirée  chez  nous,  pour  vous  cacher  son 
«  accouchement  et  à  tous  les  autres.  »  (  Lorsque  je 
me  rappelle  les  prières  qu'elle  m'a  faites ,  je  ne  puis  , 
hélas  !  m'empécher  de  pleurer.  )  «  Quel  que  soit  le 
«  hasard  qui  vous  ramène  aujourd'hui ,  ajoute- 
«  t-elle,  heureux  ou  malheureux,  c'est  par  lui  que 
«  nous  vous  conjurons  l'une  et  l'autre,  si  nous  en 
"  avons  le  droit,  si  vous  le  permettez,  de  tenir  son 
«  malheur  secret,  de  le  cacher  à  tout  le  monde.  Si 
«  jamais  elle  vous  a  donné  des  preuves  de  sa  ten- 
"  dresse,  mon  cher  Pamphile,  elle  vous  supplie, 
«  en  reconnoissance,  de  lui  accorder  générense- 
«  ment  cette  grâce.  Pour  ce  qui  est  de  la  reprendre, 
»  faites  à  cet  égard  ce  qui  vous  conviendra  davan- 
•  lage.  Il  n'y  a  que  vous  qui  sachiez  qu'elle  ac- 

7- 


70  HECYRA. 

Nam  aiunt  tecum  post  duobus  concubuisse  eam  mensibus  : 

Tùm ,  postquàm  ad  te  venit ,  mensis  agitur  hic  jam  septi- 

mus: 
Quod  te  scire ,  ipsa  indicat  res.  Nuuc  si  potis  est,  Pam- 

phlle , 
Maxime  volo ,  doque  operam ,  ut  clàm  eveniat  partus  pa- 

trem, 
Atque  ade6  omnes.  Sed  si  fieri  id  non  potest ,  quin  sen- 

tiant, 
Dicam  abortum  esse.  Scio ,  nemini  aliter  suspectum  fore , 
Quin,  quod  verisimile  est,  ex  te  rectè  eum  natum  putent. 
Gontinuô  exponetur.  Hic  tibi  nihil  est  quidquam  incom- 

modi  : 
Et  illi  miseras  indigné  factam  injuriam  contexeris. 
Pollicitus  sum,  et  servare  in  eo  certum  est,  quod  dixi, 

fidem. 
Nam  de  reducendâ,  id  ver6  ueutiquàm  honestum  esse  ar- 

bitror : 
Necfaciam:  etsi  me  amor  graviter,  consuetudoque  ejus 

tenet. 
Lacrymo,  quae  posthac  futura  est  vita,  cùm  in  mentem 

veuit , 
Soiitudoque.  O  Fortuna,  ut  nunquàm  perpetuo  es  bona! 
Sed  jam  prior  amor  me  ad  banc  rem  exercitatum  reddidit  : 
Quem  ego  tùm  consilio  missum  feci  :  idem  nunc  huic  ope- 
ram dabo. 
Adest  Parmeno  cum  pueris  :  hune  minime  est  opus 
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«couche,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous.  Ce 
«  n'est,  dit-on,  qu'après  deux  mois  de  mariage  que 
«  vous  avez  habité  avec  elle  :  il  y  en  a  sept  que  vous 
«  êtes  marié.  Ce  que  je  dis  là,  vous  le  savez  bien-, 
«  on  le  voit  à  votre  air.  Présentement,  Pamphile,  je 
«  désire,  je  tâche,  s'il  est  possible,  de  cacher  l'ac- 
«  couchement  à  son  père  et  à  tout  le  monde.  Si  je 
«  ne  puis  empêcher  qu'on  ne  s'en  aperçoive,  je  di- 
«  rai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Je  suis  sûre 
«  que  personne  ne  soupçonnera  le  contraire  ;  on 
«  croira,  comme  il  est  vraisemblable,  que  vous  êtes 
«père  de  l'enfant;  et  dès  qu'il  sera  né,  on  l'expo- 
«  sera.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  aucun  inconvénient 
•«  pour  vous  ;  et  vous  couvrirez  l'insulte  faite  à  cette 
«  malheureuse.  »  J'ai  promis ,  et  je  suis  résolu  à  tenir 
ma  promesse.  Mais  la  reprendre  est  une  chose  que 
je  ne  crois  nullement  convenable  et  que  je  ne  ferai 
pas,  malgré  tout  l'amour  que  j'ai  pour  elle,  malgré 
la  douceur  que  je  trouvois  dans  son  commerce.  Je 
ne  puis  retenir  mes  larmes,  lorsque  je  songe  à  la 
vie  que  je  vais  mener,  à  la  solitude  où  je  vais  me 
trouver.  O  Fortune,  que  tes  faveurs  sont  peu  du- 
rables !  J'ai  déjà  éprouvé  ton  inconstance  dans  un 
premier  amour.  La  raison  m'en  a  guéri  :  tâchons 
qu'elle  me  guérisse  encore  de  celui-ci.  Voilà  Parme- 
non  qui  revient  avec  mes  valets.  Il  n'est  pas  néces- 
saire qu'il  soit  présent  à  tout  ceci;  car  dans  le  com- 
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In  hâc  re  adesse  ;  uam  olim  soli  credidi , 

Eâ  me  abstinuisse  in  principio ,  cùm  data  est. 

Vereor,  si  clamorem  ejus  hic  crebr6  audiat, 

Ne  parturire  intelligat.  Aliquô  mihi  est 

Hinc  ablegandus ,  dùm  parit  Philumena! 

SCENA  IV. 

PARMENO,  SOSIA,  PAMPHILUS. 


PARMENO. 

Ain'  tu,  tibi  hoc  incommodum  evenisse  iter? 

SOSIA. 

Non  herclè  verbis,  Parmeno,  dici  potest 
ïantùm,  quàm  re  ipsâ  nayigare  incoiumodum  est. 

PARMENO. 

Itàne  est? 

SO^IA. 

O  fortunate  !  Nescis  c[uid  mali 
Praeterieris ,  qui  nunquàm  es  ingressus  mare. 
Nam  alias  ut  omittam  miserias ,  unam  hanc  vide  : 
Dies  triginta ,  aut  plus  eo ,  in  navi  fui , 
Cùm  intereà  semper  mortem  expectabam  miser  : 
Ità  usque  adversâ  tempestate  usi  sumus. 
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inencement  de  mon  mariage,  il  fut  le  seul  confident 
de  mes  froideurs.  S'il  entendoit  les  cris  redoublés 
de  Philumène,  je  craindrois  qu'il  n'en  devinât  la 
cause.  Il  faut  que  je  l'éloigné  pendant  qu'elle  ac- 
couche. 


SCENE  IV. 

PARMENON,  SOSIE,  PAMPHILE, 
et  des  esclaves  qui  ne  parlent  point, 

PAHMESON. 

Quoi  !  Sosie,  ton  voyage  a  été  aussi  fâcheux  que 
tu  le  dis? 

SOSIE. 

Par  ma  foi ,  Pamienon ,  je  ne  saurois  te  dire  tout 
ce  qu'il  y  a  de  désagréable  à  voyager  sur  mer. 

PARMENON. 

En  vérité? 

SOSIE. 

Que  tu  es  heureux!  Tu  ne  sais  pas  combien  de 
maux  tu  as  évités ,  en  ne  te  mettant  jamais  en  mer. 
Car,  sans  parler  des  autres  misères,  fais  réflexion 
seulement  à  ceci  :  j'ai  été  trente  jours  et  plus  dans 
un  vaisseau  tellement  battu  de  la  tempête,  qu'à 
chaque  instant  j'attendois  une  mort  malheureuse. 
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PARMENO. 

Odiosum. 

SOSIA. 

Haud  clàm  me  est.  Deniqnè  herclè  aufugerim 
Potiùs,  quàm  redeam,  si  e6  mihi  redeundum  siet. 

PARMENO. 

Olim  (juidem  te  causse  impellebant  levés , 
Quod  nunc  minitare  facere  ,  ut  faceres,  Sosia. 
Sed  Pamphilum  ipsum  video  stare  ante  ostium  : 
Ite  intro  :  ego  hune  adibo ,  si  quid  me  velit. 
Hère ,  etiam  tu  nunc  hic  stas? 

\  PAMPHILUS. 

Et  quidem  te  expecto. 

PARMENO. 

Quid  est? 

PAMPHILUS. 

In  arcem  transcurso  opus  est. 

PARMENO. 

Cui  homini? 

PAMPHILUS. 

ïibi. 

PARMENO. 

In  arcem?  Quid  e6? 

PAMPHILUS. 

Callidemidem  hospitem 
Myconium ,  qui  mecum  unà  advectus  est ,  conveni. 
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PARMEîîON. 

Cela  est  déplaisant. 

SOSIE. 

Je  le  sais.  Enfin  je  m'enfuirois,  ma  foi,  piutot 
que  d'y  retourner  s'il  le  falloit. 

PARMENON. 

Autrefois,  Sosie,  peu  de  chose  te  faisoit  prendre 
la  fuite  dont  tu  nous  menaces  aujourd'hui.  Mais 
je  vois  Pamphile  devant  la  porte.  Entrez  au  logis , 
vous  autres.  Je  vais  l'aborder,  et  savoir  s'il  a  be- 
soin de  moi.  (à  Pamphile)  Encore  ici,  mon  maître? 

PAMPHILE. 

Je  t'attendois. 

PARMENOK. 

Qu'y  a-t-il? 

PAMPHILE. 

Il  faut  courir  à  la  citadelle. 

PARMENON. 

Qui  voulez-vous  y  envoyer? 

PAMPHILE. 

Toi. 

PARMEIfON. 

A  la  citadelle?  Et  qu'y  faire? 

PAMPHILE. 

Joindre  Callidemides,mon  hôte  deMyconie,qui 
est  venu  dans  le  même  vaisseau  que  moi. 
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PARMENO. 

Perii.  Vovisse  hune  dicam,  si  salvus  domura 
Redîsset  unquàm ,  ut  me  ambulando  rumperet? 

PAMPHILUS. 

Quid  cessas? 

PARMENO. 

Quid  vis  dicam?  An  conveniam  modo? 

PAMPHILUS. 

Imô ,  quôd  constitui  me  hodiè  conventurum  eum , 
Non  posse  :  ne  me  frustra  illic  expectet.  Vola. 

PARMENO. 

At  non  novi  hominis  faciem. 

PAMPHILUS. 

At  faciam  ut  noveris. 
Magnus,  rubicundus,  crispus,  crassus,  caesius, 
Cadaverosâ  facie. 

PARMENO. 

Dî  illum  perduint. 
Quid ,  si  non  veniet?  Maneamne  usque  ad  vesperum? 

PAMPHILUS. 

Maneto.  Curre. 

PARMENO. 

Non  cpieo  :  itù  defessus  sum. 
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PARMENON,  à  part. 
Je  suis  perdu.  Il  a  fait  vœu  sans  doute,  s'il  re- 
venoit  sain  et  sauf,  de  me  faire  tant  courir  que  j'en 
crèverois. 

PAMPHILE. 

Te  voilà  encore? 

PARMENON. 

Que  voulez-vous  que  je  lui  dise?  Suffit-il  de  le 
joindre? 

PAMPHILE. 

Non.  Dis-lui  que  je  ne  puis  l'aller  trouver,  comme 
je  l'avois  promis,  qu'il  ne  m'attende  pas  inutile- 
ment. Va  vite. 

PARME»OR. 

Mais  je  ne  le  connois  pas. 

PAMPHILE. 

Je  vais  te  le  dépeindre  si  bien  que  tu  le  connoî- 
tras.  Il  est  grand,  gros,  rubicond;  il  a  les  cheveux 
crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine  d'un  déterré. 
PARMENON,  n  part. 

Que  les  dieux  le  confondent,  (à  Pamphile)  Mais 
s'il  ne  vient  pas ,  l'attendrai-je  toute  la  journée? 

PAMPHILE. 

Oui.  Cours. 

PARMENON. 

Je  ne  saurois  :  je  suis  trop  fatigué. 
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PAMPHILUS. 

nie  abiit.  Quid  agam  infelix?  Prorsùs  nescio 

Quo  pacto  hoc  celem,  quod  me  oravit  Myrrhiiia, 

Suae  gnatae  partiun;  nam  me  miseret  mulieris. 

Quod  potero ,  faciam  :  tamen  ut  pietatem  colam. 

Nam  me  parenti  potiùs ,  quàm  amori  obsequi 

Oportet.  At,  at!  eccum  Phidippum,  et  patrem 

Video  :  horsùm  pergunt  :  quid  dicam  hisce  ?  Incertus  sum. 


SCENA  V. 

LACHES,  PHIDIPPUS,  PAMPHILUS. 

LACHES. 

Dixtine  dudùm,  illam  dixisse,  se  expectare  filium? 

PHIDIPPUS. 

Factum. 

LACHES. 

Venisse  aiunt  :  redeat. 

PAMPHILUS. 

Quara  causam  dicam  patri . 
Quamobrem  non  reducam?  Nescio. 
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PAMPHILE. 

Le  voilà  parti.  Que  faire,  malheureux  que  je 
>uis?  Je  ne  sais  comment  tenir  secret  l'accouche- 
ment de  Philumène,  ainsi  que  Myrrhine  m'en  a 
prié.  La  pauvre  femme  me  fait  compassion.  J'y  fe- 
rai mon  possible,  sans  cependant  manquer  à  ma 
mère.  Car  il  vaut  mieux  obéir  à  la  piété  filiale  qu'à 
l'amour.  Mais ,  mais  j'aperçois  Phidippe  avec  mon 
père.  Ils  viennent  de  mon  côté  :  que  leur  dirai-je  ? 
Je  ne  sais. 


SCÈNE  V. 

LACHES,  PHIDIPPE,  PAMPHILE. 

LACHES,  à  Phidippe. 
Ne  me  disiez-vous  pas  tantôt  que  votre  fille  at- 
tcndoit  mon  fils  pour  rentrer  au  logis  ? 

PHIDIPPE. 

Oui. 

Lâchés,  à  Phidippe. 
On  dit  qu'il  est  de  retour  :  qu'elle  revienne  donc. 

PAMPHILE,  à  part. 
Quelle  raison  donner  à  mon  père  de  ce  que  je 
ne  la  reprends  pas?  Je  ne  sais. 
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,  LACHES. 

Quem  ego  hic  audivi  loqui? 

PAMPHILUS. 

Certum  obfirmare  est  viam  me,  quam  decrevi  persequi. 

LACHES. 

Ipsuç  est ,  de  quo  hoc  agebam  tecum. 

PAMPHILUS. 

Salve ,  mi  pater  ! 

LACHES. 

Giiate  mi,  salve. 

PHIDIPPUS. 

Benè  factum  te  advenisse ,  Pamphile  : 
Atque  ade6,  quod  maximum  est,  salvum  atque  validum. 

PAMPHILUS. 

Creditur. 

LACHES. 

Advenis  modo  ? 

PAMPHILUS. 

Admodùm. 

LACHES. 

Cedo,  quid  reliquit  Phania 
Consobrinus  noster? 

PAMPHILUS. 

Sauè  herclè  homo  voluptati  obsequeus 
Fuit,  dura  vixit  :  et  qui  sic  sunt,  haud  multùm  haeredem 
juvant. 
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LACHES. 

Qui  entends-je  parler  ici? 

PAMPHILE,  h  part. 
Je  suis  déterminé  à  suivre  constamment  le  parti 
que  j'ai  pris. 

LACHES,  à  Phidippe. 
C'est  mon  fils  dont  je  vous  parlois. 

PAMPHILE,  à  Lâchés. 
Bonjour,  mon  père. 

LACHES. 

Bonjour,  mon  fils. 

PHIDIPPE. 

Je  suis  charmé,  Pamphile,  de  vous  voir  de  re- 
tour, sur-tout  sain  et  sauf  et  bien  portant. 

PAMPHILE. 

J'en  suis  persuadé.  ) 

LACHES. 

Ne  faites- vous  que  d'arriver? 

PAMPHI  LE. 

A  l'instant. 

LACHES. 

Dites-moi  donc ,  combien  nous  laisse  le  cousin 
Phanie  ? 

PAMPHILE. 

Ma  foi,  c'étoit  un  homme  qui  toute  sa  vie  s'est 
donné  du  bon  temps,  et  ceux  qui  vivent  ainsi  n'en- 
richissent pas  beaucoup  leurs  héritiers.  Mais  après 

8. 
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Sibi  verô  hauc  laudem  reliuquunt  :  Vixit,  dùm  vixit,  benè. 

LACHES. 

Tùm  tu  igitur  nihil  adtulisti  hue  plus  unâ  sententiâ? 

PAMPHILUS. 

Quidquid  est  id  quod  reliquit,  profuit. 

LACHES. 

Imo  obfuit  : 
Nam  illum  vivum  et  salvum  vellem. 

PHIDIPPUS. 

Impunè  optare  istuc  lice  t. 
Ill&'«evivisset  jam  nunquàm  :  et  tamen  utrum  malis,  scio. 

LACHES. 

Hen  Philumenam  ad  se  accersi  hic  jussit.  Die  jussissc  te. 


PHIDIPPUS. 

Woli  fodere.  Jussi. 

LACHES. 

Sed  eam  jam  remittet. 

PHIDIPPUS. 

Scilicet. 

PAMPHILUS. 

Omnem  rem  scio ,  ut  sit  gesta  :  adveniens  audivi  omnia. 
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eux  ils  laissent  cet  éloge  :  Tant  qu'il  a  vécu ,  il  a  vécu 
heureux. 

LACHES. 

Vous  ne  nous  rapportez  donc  rien  de  plus  que 
celte  belle  sentence? 

PAMPHILE. 

Le  peu  qu'il  a  laissé  nous  profite. 

LACHES. 

Nous  nuit  au  contraire;  car  je  voudrois  qu'il  fût 
encore  vivant  et  en  bonne  santé. 

PHIDIPPE. 

Vous  pouvez  impunément  faire  ce  souhait,  car 
il  ne  ressuscitera  pas.  Je  sais  pourtant  bien  lequel 
vous  aimez  le  mieux. 

LACHES. 

Hier,  Phidippe  que  voilà  fit  venir  Philumène  chez 
lui.  (  bas  à  Phidippe  en  le  poussant)  Dites  que  vous 
la  fîtes  venir. 

PHIDIPPE,  tout  bas  h  Lâchés. 

Ne  m'enfoncez  pas  les  côtes,  (haut)  Oui,  je  l'ai 
fait  venir. 

LACHES. 

Mais  il  va  nous  la  renvoyer. 

PHIDIPPE. 

Assurément. 

PAMPII  ILE. 

Je  sais  toute  l'affaire,  et  comment  elle  s'est  pas- 
sée: en  arrivant  on  ni'a  tout  appris. 
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LACHES. 

At  istos  invidos  dî  perdant,  qui  haec  libenter  nuntiant! 

PAMPHILUS. 

Ego  me  scio  cavisse,  ne  ulla  mérita  contumelia 
Fieri  à  vobis  posset  :  idque  si  nunc  memorare  hic  velim , 
Quàm  fideli  animo,  et  benigno  in  illam,  et  démenti  fui , 
Verè  possum  :  ni  te  ex  ipsâ  haec  magis  velim  resciscere. 
Namque  eo  pacto  maxime  apud  te  meo  erit  iugenio  fides, 
Ciim  illa,  quae  nunc  in  me  iniqua  est,  aequa  de  me  dixerit. 
Neque  meâ  culpâ  hoc  dissidium  evenisse ,  id  testor  deos. 
Sed  quandô  sese  esse  indignam  députât  matri  meae, 
Gui  concédât,  cujusque  mores  toleret  sud  modestiâ  : 
Neque  alio  pacto  componi  potest  inter  eas  gratia  : 
Segreganda  aut  mater  à  me  est ,  Phidippe ,  aut  Philumena. 
Nunc  me  pietas  ma  tris  potiùs  commodum  suadet  sequi. 


LACHES. 

Pamphile,  haud  invito  ad  aures  sermo  mihi  accessit  tuus; 
Cùm  te  postputasse  omues  res  prœ  parente  intelligo. 
Verùm  vide,  ne  impulsus  ira  pravè  insistas,  Pamphile. 
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LACHES. 

Que  les  dieux  confondent  les  méchants  qui  se 
plaisent  à  conter  les  mauvaises  nouvelles  ! 

PAMPHILE. 

Je  sais  les  précautions  que  j'ai  prises  pour  ne  mé- 
riter aucun  reproche  de  votre  part.  Et  si  je  voulois 
vous  raconter  avec  quelle  tendresse,  quelle  bonté, 
quelle  douceur  je  l'ai  traitée,  je  le  pourrois  sans 
blesser  la  vérité;  mais  j'aime  bien  mieux  que  vous 
appreniez  tout  cela  d'elle-même.  Vous  serez  mieux 
persuadé  de  la  bonté  de  mon  caractère,  lorsque 
votre  fille,  qui  maintenant  est  si  injuste  à  mon 
égard,  en  rendra  témoignage.  J'atteste  aussi  les 
dieux  que  cette  séparation  n'est  pas  arrivée  par  ma 
faute.  Mais  puisqu'elle  croit  qu'il  est  au-dessous 
d'elle  d'avoir  de  la  complaisance  pour  ma  mère  et 
de  supporter  son  humeur  avec  modération,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'établir  la  bonne  in- 
telligence entre  elles ,  il  faut,  Phidippe,  que  je  m'é- 
loigne, ou  de  ma  mère,  ou  de  Philumène.  Dans 
cette  alternative,  la  tendresse  filiale  me  conseille 
de  prendre  le  parti  de  ma  mère. 

LACHES. 

Mon  fils,  ce  que  je  viens  d'entendre  est  loin  'de 
me  déplaire.  Je  vois  par-là  que  vous  préférez  votre 
mère  à  tout.  Mais  prenez  garde  que  ce  ne  soit  le 
ressentiment  qui  vous  pousse  à  ce  mauvais  parti. 
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PAMPHILUS. 

Quibus  iris  impulsus  nuiic  in  illam  iniquus  sieni , 

Quae  nunquàm  quidquam  erga  me  commenta  est,  patcr. 

Quod  nollem^  et  saepè,  quod  vellem,  meritam  scio? 

Amoque,  et  laudo,  et  vehementer  desiro; 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingenio ,  expertus  sum  : 

lllique  exopto ,  ut  reliquam  vitam  exigat 

Cum  eo  viro ,  me  qui  sit  fortimatior, 

Quandoquidem  illam  à  me  distrahit  nécessitas. 

PHIDIPPUS. 

Tibi  id  in  manu  est ,  ne  fiât. 

LACHES. 

Si  sanus  sies , 
Jubé  illam  redirç. 

PAMPHILUS. 

Non  est  consilium ,  pater  : 
Matris  servibo  commodis. 

LACHES. 

Qu6  abis?Maue, 
Mane ,  inquam  :  quô  abis? 

PHIDIPPUS. 

Quae  haec  est  pertinacia? 

LACHES. 

Dixine ,  Phidippe ,  hanc  rem  aegrè  laturum  esse  eum  ? 
Quamobrem  te  orabam ,  ut  filiam  remitteres. 
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PAMPHILE. 


Quel  ressentiment  m'animeroit,  mon  père,  contre 
une  épouse  qui  n'a  jamais  rien  fait  qui  pût  me  dé- 
plaire, et  qui  souvent  a  fait  ce  qui  pouvoit  m'étre 
agréable?  Je  l'aime,  je  l'honore,  je  la  regrette  vi- 
vement; car  j'ai  éprouvé  de  sa  part  une  tendresse 
étonnante.  Aussi  je  souhaite  qu'elle  passe  ses  jours 
avec  un  homme  plus  heureux  que  moi,  puisque  je 
suis  forcé  de  me  séparer  d'elle. 

PHIDIPPE. 

Il  dépend  de  vous  que  cela  n'arrive  pas. 


LACHES. 


Si  vous  êtes  sage,  exigez  qu'elle  revienne. 

PAMPHILE. 

Mon  père,  ce  n'est  pas  là  mon  dessein:  je  veux 
procurer  la  satisfaction  de  ma  mère.  (  //  sort.  ) 

LACHES. 

Où  allez-vous?  Restez,  restez,  vous  dis-je.  Où 
allez-vous? 

PHIDIPPE. 

Quelle  obstination  est-ce  là? 

LACHES. 

Ne  vous  avois-je  pas  bien  dit,  Phidippe,  que  ceci 
le  fâcheroit?  Aussri  vous  priois-jc  de  renvoyer  votre 
Hlle. 
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PHIDIPPUS. 

Non  credidi ,  edepol ,  ade6  iuhumauum  fore. 
Ità  nunc  is  sibi  me  supplicaturum  putat? 
Si  est ,  ut  velit  reducere  uxorem ,  licet  : 
Sin  alio  est  animo ,  lenumeret  dotem  hue;  eat. 

LACHES. 

Ecce  autem  !  Tu  quoque  protervè  iracundus  es. 

PHIDIPPUS. 

Percontumax  redîsti  hue  nobisr,  Pamphile. 


Decedet  jam  ira  hœc,  etsi  meritô  iratus  est. 

PHIDIPPUS. 

Quia  paululùm  vobis  accessit  pecuniae , 
Sublati  animi  sunt. 

LACHES. 

Etiaiu  mecum  litigas? 

PHIDIPPUS. 

Deliberet,  renuntietque  hodiè  mihi, 
Velitne,  an  non  :  ut  alii,  si  huic  non  sit,  siet. 

LACHES. 

Phidippe,  ades,  audi  paucis.  Abiit:  quid  mea? 
Postreni6  inter  se  transigant  ipsi ,  ut  lubet, 


L'HÉCYRE,  ACTE  III.  89 

PHIDIPPE. 

En  vérité,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  seroit  aussi  dur. 
S'imagine-t-il  donc  que  je  vais  le  supplier?  S'il  veut 
reprendre  sa  femme,  il  ne  tient  qu'à  lui;  s'il  ne  le 
veut  pas,  qu'il  me  rende  la  dot,  et  qu'il  aille  se 
promener. 

LACHES. 

En  voici  bien  d'une  autre.  La  colère  vous  trans- 
porte aussi. 

PHIDIPPE. 

Pamphile,  voos  nous  avez  rapporté  bien  de  l'ar- 
rogance. 

LACHES. 

Sa  colère  se  passera,  quoiqu'il  ait  raison  d'être 
fâché. 

PHIDIPPE. 

Pour  un  peu  d'argent  que  vous  avez  hérité,  vous 
êtes  devenus  bien  fiers. 

LACHES. 

Quoi  î  vous  me  querellez  aussi  ? 

PHIDIPPE. 

Qu'il  fasse  ses  réflexions ,  et  me  déclare  aujour- 
d'hui s'il  la  veut,  ou  non  ;  afin  qu'on  la  donne  à  un 
autre,  si  elle  ne  peut  être  à  lui. 

LACHES,  rt  Phidippe  qui  part. 
^  Phidippe,  demeurez,  écoutez  deux  mots.  Il  est 
])ai  ti  ;  que  m'importe?  Qu'ils  s'arrangent  entre  eux 

9 


go  HECYRA. 

Quando  nec  gnatus,  neque  hic  mihi  quidquam  obtem- 
pérant : 
Quaî  dico,  parvi  pendant.  Porto  hoc  jurgimn 
Ad  uxorem,  cujus  haec  fiunt  consilio  omnia: 
Atque  in  eam  hoc  omne,  quod  mihi  aegrè  est,  evomam. 


SCENA  VL 

MYRRHINA,  PHIDIPPUS. 

MYRRHINA. 

Perii  !  Quid  agam?  Quô  me  vertam?  Quid  viro  meo  res- 

pondebo 
Misera?  Nam  audivisse  voeem  pueri  visus  est  vagientis  : 
Ità  corripuit  derepentè  tacitus  sese  ad  fi^liam. 
Quôd  si  rescierit  peperisse  eam,  id  quâ  causa  clàm  me  ha- 


Dicam?  Non  edepol  scio. 

Sed  ostium  concrepuit  :  credo  ipsum  ad  me  exire.  Nulla 
sum. 

PHIDIPPUS. 

Uxor  ubi  me  ad  filiam  ire  sensit,  se  duxit  foras  : 

Atque  eccam  video.  Quid  ais,  Myrrhina?  Heus,  tibi  dico. 
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comme  ils  voudront,  puisque  ni  mon  fils  ni  Phi- 
dippe  ne  veulent  en  rien  suivre  mes  conseils ,  puis- 
qu'ils ne  font  point  de  cas  de  ce  que  je  dis.  Je  vais 
porter  cette  querelle  à  ma  femme ,  c'est  elle  qui  con- 
seille tout  ceci.  Je  vais  rejeter  sur  elle  tout  le  poids 
de  mes  chagrins. 

SCÈNE  VI. 

MYRRHINE,  PHIDIPPE. 

MYRRHISE. 

Je  suis  perdue!  Que  faire?  De  quel  côté  me  tour- 
ner? Que  dire  à  mon  mari ,  malheureuse  que  je  suis  ? 
Je  crois  qu'il  a  entendu  crier  l'enfant,  car  il  est  en- 
tré brusquement  chez  ma  fille  sans  rien  dire.  S'il  a 
découvert  qu'elle  est  accouchée,  quelle  raison  don- 
nerai-je  du  mystère  que  je  lui  en  ai  fait?  Je  n'en 
sais  rien,  en  vérité.  Mais  on  ouvre  notre  porte  :  je 
crois  que  c'est  lui  qui  sort  pour  me  venir  trouver. 
Je  n'en  puis  plus. 

PHinippE,  h  part. 

Ma  femme  est  sortie  dès  qu'elle  a  vu  que  j'en- 
trois  chez  ma  fille.  Mais  la  voilà,  je  la  vois,  (n  Myr- 
rhine)  Qu'en  dites-vous,  Myrrhinc?  Écoutez.  C'est 
à  vous  que  je  parle. 


92  HECYRA. 

MYRRHINA. 

Mihine,mi  vir? 

PHIDIPPUS. 

Vir  ego  tuus.sum?  Tu  virum  me,  aut  hominem  députas 

adeôesse? 
Nam  si  utrumvis  horum ,  mulier,  uuquàm  tibi  visus  forem' 
Non  sic  iudibrio  tuis  factis  habitus  essem. 


MYRRHINA. 


PHIDIPPUS. 


Quibus? 

At  rogitas? 


Peperit  filia?  Hem!  taces?  Ex  quo? 


MYRRHINA. 

Istuc  patrem  rogare  est  aequum? 

Perii!  ex  quo  censés,  nisi  ex  illo,'cui  data  est  nuptum, 
obsecro? 

PHIDIPPUS. 

Credo  :  neque  adeô  arbitrari  patris  est  aliter.  Sed  demiror 
Quid  sit,  quamobrem  tantoperè  omnes  nos  celare  volueris 
Partum:  praesertim  cùm  et  rectè,  ettemporesuo  pepe- 
rerit. 
^/Adebne  pervicaci  esse  animo ,  ut  puerum  praeoptares  pe- 
A        rire, 

•  {   Ex  quo  firmiorem  inter  uos  fore  amicitiam  posthac  scires  : 
)   Potiùs  quàm  adversùm  animi  tui  libidinem  esset  cum  ilto 
nupta? 
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M  Y  R  R  H  I  N  E. 

A  moi ,  mon  cher  époux? 

PHIDIPPE. 

Moi  votre  époux?  Me  regardez-vous  comme  votre 
époux?  Me  regardez -vous  seulement  comme  un 
homme?  Si  vous  m'aviez  jamais  pris  pour  l'un  ou 
l'autre,  vous  ne  m'auriez  pas  joué,  comme  vous 
avez  fait,  par  vos  actions. 

MYRRHIWE. 

Quelles  actions? 

PHIDIPPE. 

Vous  me  le  demandez?  Ma  fille  n'est-clle  pas  ac- 
couchée? Quoi!  vous  ne  répondez  point?  De  qui 
est  l'enfant? 

M  T  R  R  H  I  N  E. 

Un  père  peut-il  faire  une  pareille  question  ?  Hé- 
las! de  qui  croyez-vous  qu'il  soit,  s'il  vous  plaît,  si 
ce  n'est  de  celui  à  qui  on  Ta  mariée? 

PHIDIPPE. 

Je  le  crois  :  un  père  ne  doit  pas  penser  autre- 
ment. Mais  je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous  avez 
pris  tant  de  précautions  pour  nous  cacher  à  tous 
son  accouchement,  sur-tout  puisqu'elle  est  accou- 
chée à  terme,  et  d'un  bel  enfant.  Être  assez  opiniâtre 
pour  vouloir  détruire  un  fils  qui  devoit  (vous  le  sa- 
viez bien)  serrer  les  nœuds  de  notre  amitié,  plutôt 
que  de  la  laisser  mariéfv  à  Pamphilc  contre  votre 


94  HECYRA. 

Ego  etiain  illorum  esse  haiïc  culpam  credidi ,  quae  te  est 
pênes. 

MITRRHINA. 

Misera  sum. 

PHIDIPPUS. 

Utinam  sdam  ità  esse  istuc.  Sed  nunc  mihi  iu 
mentem  venit, 
Ex  hâc  re  quod  locuta  es  olim ,  cùm  illum  generum  ce- 

pimus.  y 

Nam  negabas  nuptam  posse  Rliam  tuam  te  pati 
Cum  eo  qui  meretricem  amaret,  qui  pernoctaret  foris. 

MTRRHINA. 

Quamvis  causam  hune  suspicari ,  quàm  ipsam  veram  ma- 
volo. 

PHIDIPPUS. 

Multo  prias  scivi ,  quàm  tu ,  illum  amicam  habere ,  Myr- 

rhina  : 
Verùm  id  vitium  nunquàm  decrevi  esse  ego  adolescentiae  ; 
Nam  id  omnibus  innatum  est.  At  pol  jam  aderit,  se  quo- 

que  etiam  cùm  oderit. 
Sed,  ut  olim  te  ostendisti,  eamdem  esse,  nihil  cessavisti 

usque  adhuc , 
Ut  filiam  ab  eo  abduceres  :  neu ,  quod  ego  egissem ,  esset 

rattira. 
Id  nunc  res  indicium  haec  facit,  quo  pacto  factum  volueris. 

M  YR  RHIN  A. 

Adeôn'  me  esse  pervicacem  censés ,  oui  mater  siem , 
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gré?  J'avois  jeté  sur  sa  famille  et  sur  lui  la  faute  que 
vous  avez  commise. 

MYRRHINE. 

Je  suis  bien  à  plaindre. 

PHIDIPPE. 

Je  voudrois  en  être  persuadé.  Mais  je  me  rap- 
pelle à  présent  les  discours  que  vous  m'avez  tenus 
autrefois,  lorsque  nous  prîmes  Pamphile  pour 
gendre.  Vous  ne  pouviez  souffrir,  me  disiez-vous, 
que  votre  fille  fût  la  femme  d'un  homme  qui  aimoit 
une  courtisane,  et  qui  couchoit  hors  de  chez  lui. 

MYRRHINE,  rt  part. 

J'aime  mieux  qu'il  soupçonne  tout  ce  qu'il  vou- 
dra que  la  vérité. 

PHIDIPPE. 

Je  savois  avant  vous,  Myrrhine,  qu'il  avoit  une 
maîtresse  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  fait  un  crime  à  un 
jeune  homme.  C'est  un  penchant  qui  naît  avec  nous. 
Bientôt  il  s'en  dégoûtera ,  et  se  blâmera  lui-même  de 
l'avoir  aimée.  Et  vous,  au  contraire,  vous  êtes  tou- 
jours telle  que  vous  étiez  ;  vous  n'avez  pas  cessé  un 
instant  de  travailler  à  séparer  votre  fille  de  son 
époux,  à  rompre  un  mariage  que  j'avois  fait.  Ce 
que  vous  faites  aujourd'hui  prouve  quel  étoit  votre 
dessein. 

MYRRHINE. 

Croyez-vous  donc  quaine  mère  ait  assez  d'cntc- 
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Ut  eo  essem  animo ,  si  ex  usu  esset  nostro  hoc  matrimo- 
nium? 

PHIDIPPUS. 

Tun  prospicere ,  aut  judicare  nostram  in  rem  qaod  sit , 

potes  ? 
Audîsti  ex  aliquo  fortassè,  qui  vidisse  eum  diceret 
Exeuntem ,  aut  introeuntem  ad  amicam.  Quid  tùm  posteà, 
Si  modeste  ac  rarô  hoc  fecit?  Nonne  ea  dissimulare  nos 
Magis  humanum  est,  quàm  dare  operam  id  scire,  qui  nos 

oderit? 
Nam  si  is  posset  ab  eâ  sese  derepentè  avellere , 
Quicum  tôt  consuêsset  annos ,  non  eum  hominem  duce- 
rem, 
Nec  virum  satis  firmum  gnatae. 

MYRRHINA. 

Mitte  adolescentem ,  obsecro , 
Et  quae  me  peccasse  ais.  Abi ,  solum  solus  conveni, 
Roga,  velitne ,  an  non ,  uxorem  :  si  est ,  ut  dicat  velle  se , 
Redde  :  sin  est  autem,  ut  noHt ,  rectè  ego  eonsului  meae. 


PHIDIPPUS. 

Si  quidem  ille  ipse  non  vult,  et  tu  sensisti  esse  in  eo, 

Myrrhina , 
Peccatum  :  aderam ,  cujus  consiUo  ea  par  fuerat  prospici. 
Quamobrem  incendor  ira ,  esse  ausam  facere  haec  te  in- 

jussu  meo. 
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tcment  pour  penser  ainsi  sur  le  compte  de  sa  fille, 
si  ce  mariage  nous  étoit  avantageux? 

PHIDIPPE. 

Êtes-vous  capable  de  discerner,  de  juger  ce  qui 
nous  est  avantageux?  Quelqu'un  vous  aura  peut- 
être  dit  qu'il  avoit  vu  Pamphile  entrer  chez  Bac- 
chis,  ou  bien  en  sortir.  Que  nous  importe,  si  ses 
visites  sont  peu  fréquentes  et  discrètes  ?  N'est-il  pas 
plus  convenable  de  fermer  les  yeux  sur  sa  con- 
duite que  de  nous  faire  haïr  en  cherchant  à  l'é- 
clairer? D'ailleurs,  s'il  étoit  capable  de  rompre  tout 
d'un  coup  une  habitude  de  plusieurs  années ,  je  ne 
le  rcgardcrois  pas  comme  un  homme,  et  je  compte- 
rois  peu  sur  sa  constance  pour  ma  fille. 

MYRRHINE. 

Ne  parlons  plus,  je  vous  prie,  ni  de  ce  jeune 
homme,  ni  des  fautes  que  vous  m'imputez.  Allez 
le  trouver,  parlez-lui  en  particulier,  demandez-lui 
s'il  veut  sa  femme,  ou  s'il  ne  la  veut  pas  :  s'il  dit 
qu'il  la  veut,  rendez-la;  si  au  contraire  il  n'en  veut 
pas ,  j'ai  bien  servi  ma  fille. 

PHIDIPPE. 

S'il  est  vrai ,  ma  femme,  qu'il  n'en  veuille  pas ,  si 
vous  vous  êtes  aperçue  que  la  faute  est  de  son  côté  : 
j'étois  ici,  c'étoit  par  mes  conseils  qu'on  devoit 
mettre  ordre  à  tout.  Aussi  suis-jc  en  fureur  de  voir 
que  vous  ayez  osé  vous  conduire  ainsi  sans  ma  per- 


98  HECYRA. 

Interdico  ne  extulisse  extra  œdes  puerum  usquàm  velis. 
Sed  ego  stnltior,  meis  dictis  parère  ha,nc  qui  postulem. 
Ibo  intrô ,  atque  edicam  servis  ne  quoquàm  efferri  sinant. 


MYRRHINA. 

Nullam  pol  credo  mulierem  me  miseriorem  vivere  : 
^ara  ut  hic  laturus  hoc  sit,  si  ipsam  rem,  ut  siet,  resci- 

verit , 
Non  edepol  clàm  me  est:  cùm  hoc  quod  levius  est,  tam 

animo  iracundo  tuHt. 
Nec  quâ  via  sententia  ejus  possit  mutari,  scio. 
Hoc  mihi  unum  ex  plurimis  miseriis  reliquum  fuerat  ma- 

lum, 
Si  puerum  ut  tollam  cogit,  cujus  nos  qui  sit  nesciraus 

pater. 
Nam  cùm  compressa  est  gnata,  forma  in  tenebris  nosci 

non  quita  est  : 
Neque  detractum  ei  est  quidquam ,  qui  possit  post  nosci 

qui  siet. 
Ipse  eripuit  vi,  in  digito  quem  habuit,  virgini  abiens  au- 

nulum. 
Simul  vereor  Pamphilus  ne  orata  nostra  nequeat  diutiùs 
Celare,  cùm  sciet  alienum  puerum  tolli  pro  suc. 
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mission.  Je  vous  défends  de  songer  à  faire  empor- 
ter l'enfant  hors  de  la  maison.  Mais  je  suis  plus 
sot  qu'elle,  de  prétendre  qu'elle  m'obéisse.  Je  vais 
entrer,  et  prescrire  à  mes  esclaves  de  ne  le  point 
laisser  sortir. 

MYRRHINE,  Seule. 

Je  ne  crois  pas,  en  vérité,  qu'il  y  ait  au  monde 
une  femme  plus  malheureuse  que  moi.  S'il  vient  à 
découvrir  la  vérité  de  tout  ceci,  je  vois  quelle  sera 
sa  colère,  par  celle  où  l'a  mis  une  chose  moins 
grave;  et  je  ne  sais  comment  le  faire  changer  de 
résolution.  Pour  mettre  le  comble  à  mes  malheurs, 
il  ne  me  manqueroit  plus  que  d'être  forcée  d'éle- 
ver un  enfant  dont  nous  ne  connoissons  pas  le 
père;  car,  lorsque  ma  fille  fut  insultée,  elle  ne  put, 
dans  l'obscurité,  reconnoître  son  suborneur;  elle 
ne  lui  prit  rien  qui  pût  le  faire  découvrir  par  la 
suite.  Ce  fut  lui  qui,  au  contraire,  lui  arracha,  en 
s'en  allant,  l'anneau  qu'elle  avoit  au  doigt.  J'ap- 
préhende encore  que  Pampbile  ne  puisse  pas  gar- 
der le  secret  que  je  lui  ai  demandé,  lorsqu'il  saura 
qu'on  élève  comme  sien  l'enfant  d'un  autre. 


ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I. 

SOSTRATA,  PAMPHILUS. 


SOSTRATA. 

Non  clàm  me  est,  gnate  mi,  tibi  me  esse  suspectam,  uzo- 

rem  tuam 
Propter  meos  mores  hinc  abîsse  :  etsi  ea  dissimulas  sedulô. 
Verùm  ità  me  dî  ament,'  itàque  obtingant  ex  te,  quae 

exopto  mihi , 
Ut  nunquàm  sciens  commerui ,  mérité  ut  caperet  odium 

illa  meî  : 
Teque  antequàm  me  amare  rebar,  ei  rei  firmasti  fîdem  : 
Nam  mihi  intùs  tuus  pater  narravit  modo ,  que  pacto  me 

habueris 
PraBpositam  amori  tuo.  Nunc  tibi  me  certiuu  est  contra 

gratiam 
Referre ,  ut  apud  me  praemium  esse  positum  pietatis  scias. 
Mi  Pamphile ,  hoc  et  vobis ,  et  meœ  commodum  famae  ar- 

bitror  : 
Ego  rus  abituram  hinc  cum  tuo  me  esse  certù  decrevi 

pâtre , 


ACTE  QUATRIÈME, 

SCÈNE  I. 

SOSTRATA,  PAMPHILE. 


SOSTRATA. 


Vous  avez  beau  dissimuler,  mon  fils;  je  le  vois 
bien,  vous  imputez  à  ma  mauvaise  humeur  le  parti 
qu'a  pris  votre  femme  de  s'éloigner.  Mais  puissent 
les  dieux  m'étre  propices ,  puissè-je  recevoir  de  vous 
la  consolation  que  j'en  attends,  comme.il  est  vrai 
que  jamais  je  n'ai  rien  fait  de  propos  délibéré,  qui 
pût  mériter  qu'elle  me  prît  en  aversion.  J'étois  déjà 
persuadée  de  votre  attachement  pour  moi,  mais 
vous  m'en  donnez  une  nouvelle  preuve  ;  car  voti-c 
père  vient  de  me  raconter  à  la  maison  comment 
vous  m'avez  préférée  à  l'objot  de  votre  amour.  Je 
suis  résolue  à  vous  rendre  la  pareille  aujourd'hui , 
afin  de  vous  faire  connoître  que  je  sais  récompen- 
ser la  tendresse  d'un  fils.  Mon  cher  Pamphilc,  je 
crois  qu'il  est  utile,  et  pour  vous,  et  pour  ma  ré- 
putation, que  je  me  retire  à  la  campagne  avec  votrq 
Tfnn.  III,  r  part.  -  lo 


ioi  HECYRA. 

Ne  mea  praesentia  obstet ,  neu  causa  uUa  restet  reliqua , 
Quiii  tua  Philumena  ad  te  redeat. 

PAMPHILUS. 

Quaeso ,  quid  istuc  consilii  est? 
Illius  stultitiâ  victa,  ex  urbe  tu  rus  habitatum  miçres? 
Non  faciès  :  neque  sinam ,  ut ,  qui  nobis ,  mater ,  maledic- 

tum  velit , 
Meâ  pertinaciâ  esse  dicat  factuin,  haud  tua  modestià. 
Tùm  tuas  arnicas  te ,  et  cognatas  deserere ,  et  festos  dies , 
Meâ  causa,  nolo. 


SOSTRATA. 

Nihil  jam  mihi  istaec  res  voluptatis  ferunt. 

Dùm  œtatis  tempus  tulit,  perfuncta  satis  sum:  satias  jam 
tenet 

Studiorum  istorum  :  haec  mihi  nunc  cura  est  maxima ,  ut 
ne  cui  mex 

Longinquitas  œtatis  obstet,  mortemve  expectet  meam. 

Hic  video  me  esse  invisam  immeritô:  tempa.  est  conce- 
dere. 

Sic  optimè ,  ut  ego  opiaor,  omnes  causas  praecidam  om- 
nibus: 

Et  me  hâc  suspicione  exsolvam,  et  illis  morem  gessero. 

Sine  me,  obsecro,  hoc  effugere,  vulgiis  quod  malè  audit 
mulierum. 
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père.  J'y  suis  déterminée.  Je  ne  veux  pas  que  ma 
présence,  ni  aucune  autre  raison ,  puissent  empê- 
cher Philumène  de  revenir  avec  vous. 

PÂMPHILE. 

Quelle  résolution  est-ce  là,  je  vous  prie?  Quoi! 
pour  un  caprice  de  Philumène,  quitter  la  ville,  et 
vous  exiler  à  la  campagne?  Il  n'en  sera  rien:  je  ne 
souffrirai  pas,  ma  mère,  que  nos  ennemis  disent 
que  cette  retraite  est  l'effet  de  mon  opiniâtreté,  et 
non  de  votre  complaisance.  D'ailleurs,  que  vous 
abandonniez,  à  cause  de  moi,  vos  amies,  vos  pa- 
rentes, et  nos  fêtes  ;  je  ne  le  veux  pas. 

80STRATA. 

Tout  cela,  mon  fils,  n'a  plus  rien  qui  me  plaise. 
Tant  que  l'âge  me  l'a  permis ,  j'ai  assez  joui  de  ces 
amusements  :  présentement  j'en  suis  lasse.  Le  pre- 
mier de  mes  soins  aujourd'hui  est  que  ma  vieil- 
lesse n'incommode  personne,  qu'on  ne  désire  point 
ma  mort.  Je  vois  qu'on  me  hait  injustement  ici  :  il 
est  temps  de  me  retirer.  C'est  le  meilleur  moyen,  à 
ce  que  je  crois ,  d'ôter  à  tout  le  monde  tout  sujet 
de  me  haïr,  d'effacer  les  soupçons  qu'on  a  conçus 
contre  moi,  et  de  contenter  certaines  gens.  Laissez- 
moi,  je  vous  prie,  me  dérober  aux  reproches  qu'on 
fait  au  commun  des  femmes. 


,o4  HECYRA. 

PAMPHILUS. 

Quàm  fortuiiatus  caeteris  sum  rébus,  absque  unâ  hâc 

foret, 
Hanc  matrem  habens  talem,  illam  autem  uxorem  ! 

SOSTKATA. 

Obsecro ,  mi  Pamphile , 
Non  tute  iiM^ommodam  rem ,  ut  quaeque  est ,  in  auimura 

inducas  pati. 
Si  caetera  sunt  ità ,  ut  tu  vis ,  itàque  ut  esse  ego  illam  exis- 

timo. 
Mi  gnate ,  da  veniam  hanc  mihi  :  reduce  illam. 

PAMPHILUS. 

Vœ  misero  mihi  ! 

SOSTRATA. 

Kt  mihi  quidem  :  nam  haec  res  non  minus  me  malè  habet 
quàm  te ,  gnate  mi. 

SCENA  IL 

LACHES,  SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

LACHES. 

Quem  cum  istoc  sermonem  habueris,  procul  hinc  staus 

accepijuxor. 
Istuc  est  sapere,  qui  ubicumque  opus  sit,  animum  possis 

flectere , 
Quod  fuciendum  sit  post  fortassè ,  idem  hoc  nunc  si  feceris. 
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PAMPHILE. 

Sans  un  seul  point  je  serois  heureux  en  tout,  avec 
une  mère  telle  que  la  mienne,  et  une  femme.... 

SOSTRATA. 

Je  VOUS  en  conjure,  mon  cher  Pamphile,  ne  vous 
imaginez  pas  que  votre  femme  soit  plus  insuppor- 
table qu'une  autre.  Si  elle  a  d'pilleurs,  comme  j'en 
suis  persuadée,  toutes  les  qualités  que  vous  desi- 
rez, accordez-moi  cette  grâce,  reprenez-la 

PAMPHILE. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

SOSTRATA. 

Et  moi  aussi  ;  car  tout  ceci  ne  m'afflige  pas  moins 
({ue  vous,  mon  cher  fils. 


SCENE  II. 

LACHES,  SOSTRATA,  PAMPHILK 


J'ai  entendu  d'ici  près,  ma  femme,  ce  que  vous 
avez  dit  à  Pamphile.  C'est  être  sage  de  savoir  plier 
lorsqu'il  le  faut,  et  de  faire  de  bonne  heure  ce  qu'on 
seroit  forcé  de  faire  par  la  suite. 
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SOSTRATA. 

Fors  fuat  pol  ! 

LACHES. 

Abi  rus  ergô  hinc  :  ibi  ego  te,  et  tu  ine  feres. 

SOSTRATA. 

Spero  ecastor. 

LACHES. 

1  ergô  intrô ,  et  compone  cpiae  tecum  simul 
Ferantur  :  dixi. 

CHREMES. 

Ità  ut  jubés,  faciani. 

PAMPHILUS. 

Pater. 

LACHES. 

Quid  vis,  Pamphile? 

PAMPHILUS. 

Hiuc  abire  matrem?  MinUuè. 

LACHES. 

Quid  ità  istuc  vis? 

PAMPHILUS. 

Quia  de  uxore  incertus  sum  etiam ,  quid  sim  facturus. 


Quid  est? 
Quid  vis  facere ,  uisi  reducere? 
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SOSTRATA. 

Puisse  la  Fortune  nous  être  favorable  ! 

LACHES. 

Allez-vous-en  donc  à  la  campagne.  J'y  suppor- 
terai votre  humeur,  et  vous  la  mienne. 

SOSTRATA. 

Je  l'espère,  en  vérité. 

LACHES. 

Entrez  au  logis ,  faites  un  paquet  de  ce  que  vous 
voulez  emporter.  C'est  mon  dernier  mot, 

SOSTRATA. 

Je  vous  obéirai. 

l'A  M  PHI  LE, 

Mon  père.  • 

LACHES. 

Que  voulez-vous ,  mon  fils  ? 

PAMPHILE. 

Ma  mère  s'en  iroit?  il  n'en  sera  rien. 

LACHES. 

Pourquoi  vous  y  opposer? 

PAMPHILE. 

Parceque  je  ne  suis  pas  encore  décidé  sur  le  parti 
que  je  prendrai  à  l'égard  de  ma  femme. 

LACHES. 

Comment  donc?  En  est-il  un  autre  que  de  la  faire 
revenir? 


io8  HECYRA. 

PAMPHILUS. 

Equideni  cupio,  et  vix  contineor; 
Sed  non  minuam  meum  consilium:  ex  usu  quod  est,  id 

persequar. 
Credo  eâ  gratiâ  concordes  magis,  si  non  reducam,  fore. 

LACHES. 

Nescias.  Verùm  id  tua  refert  nihil,  utrùm  illae  fecerint, 
Quandô  haec  abierit.  Odiosa  haec  est  aetas  adolescentulis. 
È  medio  aequum  excedere  est.  Postremô  jam  nos  ^ula 
Sumus,  Pamphile,  senex  atque  anus. 
Sed  video  Phidippum  egredi  per  tempus.  Accedamus. 


SCENA  III. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  PAMPHll^US 

PHIDIPPUS.   , 

Tibi  quoque ,  edepol ,  sum  iratus ,  Phiiumena , 
Graviter  quidem  :  nam  herclè  abs  te  factum  est  turpiter; 
Etsi  tibi  causa  est  de  hâc  re ,  mater  quœ  te  iinpulit  : 
Huic  verô  nulla  est. 


/HÉCYRE,  ACTE  IV 


[09 


TAMPH  ILE,  rt  part. 
Je  le  désire  en  vérité,  et  j'ai  peine  à  m'en  empê- 
cher; mais  je  ne  changerai  rien  à  ce  que  }'ai  résolu, 
je  suivrai  j  usqu'au  bout  ce  qui  m'est  utile.  (  à  Lâchés  ) 
Je  crois  que  le  moyen  de  ramener  la  paix  entre  elles 
est  de  ne  pas  la  reprendre. 

LACHES. 

Ce  moyen  n'est  pas  sur.  Mais  il  ne  vous  importe 
en  rien  qu'elles  soient  amies,  ou  non,  quand  celle- 
ci  sera  partie.  Les  gens  de  notre  âge  déplaisent  à  la 
jeunesse.  Il  est  juste  que  nous  nous  retirions.  En- 
fin, Pamphile,  un  vieillard  et  une  vieille  femme 
ne  figurent  bien  qu'au  commencement  d'un  conte. 
Mais  je  vois  heureusement  Phidippe  qui  sort.  Allons 
au-devant  de  lui. 


SCENE  III. 

PHIDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

PH  iniPPE,  ver^  sa  maison. 
En  vérité,  Philuraéne,  je  suis  aussi  fort  en  co- 
lère contre  vous  :  vous  avez  fait  là  une  chose  hon- 
teuse; il  est  vrai  que  votre  mère  en  est  cause,  c'est 
elle  qui  vous  y  a  portée  :  pour  elle  rien  ne  l'ex- 
cuse. 


iio  HECYRA. 

LACHES. 

Opportune  te  mihi , 
Phidippe,  in  isto  tempore  ostendis. 

PHIDIPPUS. 

Quid  est? 

PAMPHILUS. 

Quid  respondebo  his?  aut  quo  pacto  hoc  operiaiu? 

LACHES. 

Die  filiae ,  rus  concessuram  hinc  Sostratam  : 
Ne  revereatur,  minus  jam  qu6  redeat  domum. 

PHIDIPPUS. 

Ah  ! 
Nullam  de  his  rébus  culpaiu  commeruit  tua  : 
A  Myrrhinâ  haec  sunt  meâ  uxore  exorta  omnîa. 
Mutatio  fit  :  ea  nos  perturbât ,  Lâches. 

PAMPHILUS. 

Dùm  ne  reducam,  turbent  porro  quàm  velint. 

PHIDIPPUS. 

Ego ,  Pamphile ,  esse  inter  nos ,  si  fieri  potest , 
Adfinitatem  hanc  sanè  perpetuam  volo  ; 
Sin  est ,  ut  aliter  tua  siet  sententia , 
Accipias  puerum. 

PAMPHILUS. 

Sensit  peperisse  :  occidi. 


r 
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LACHES,  «  Phidippe. 
Phidippe,  je  vous  trouve  fort  à  propos. 

PHIDIPPE. 

Qu'y  a-t-il? 

PAMPHILE,  à  part. 
Que  leur  répondrai-je,  et  comment  garder  le  se- 
cret? 

LACHES,  à  Phidippe. 
Dites  à  notre  fille  que  Sostrata  s'en  va  demeurer 
à  la  campagne,  et  qu'elle  peut  revenir  sans  crainte 
à  la  maison. 

PHIDIPPE. 

Ah!  votre  femme  n'a  aucun  tort  en  cette  affaire, 
c'est  la  mienne  qui  a  fait  tout  le  mal.  Vous  prenez 
le  change:  c'est  elle  qui  nous  brouille. 

PAMPHILE,  h  part. 
Pourvu  que  je  ne  la  reprenne  pas,  qu'ils  se 
brouillent  tant  qu'ils  voudront. 

PHIDIPPE,  h  Patnphile. 
Pour  moi,  Pamphile,  je  désire  que  notre  alliance 
soit  durable,  s'il  est  possible;  si  vous  pensez  diffé- 
remment, prenez  l'enfant. 

PAMPHILE,  «  part. 

Il  sait  qu'elle  est  accouchée  :  je  suis  perdu. 


112  HECYRA. 

LACHES. 

Puerum  !  Quem  puerum  ? 

PHIDIPPUS. 

Natus  est  nobis  nepos  ; 
Nam  abducta  à  vobis  praegnans  fuerat  filia , 
Neque  fuisse  praegnantem  unquàm  ante  hune  scivi  diem. 

LACHES. 

Benè,  ità  me  dî  ament,  nuncias;  et  gaudeo, 
Natum  illum ,  et  tibi  illam  salvam.  Sed  quid  mulieris 
Uxorem  habes?  aut  (juibus  moratam  moribus? 
Nosce  hoc  celatos  tamdiù?  Nequeo  satis, 
Qùam  hoc  rnihi  videtur  factum  pravè ,  proloqui. 


PHIDIPPUS. 

Non  tibi  illud  factum  minus  placet,  quàm  mihi,  Lâches. 

PAMPHILUS. 

Etiamsi  dudùm  fuerat  ambiguum  hoc  mihi  : 
Nunc  non  est ,  cùm  eam  consequitur  alienus  puer. 

LACHES. 

Nuila  tibi,  Pamphile,  hic  jam  consultatio  est. 

PAMPHILUS. 

Perii  ! 

LACHES. 

Hune  videre  saepè  optabamus  diein, 
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LACHES,  à  Phidippe. 
L'enfant!  Quel  enfant? 

PHIDIPPE. 

Il  nous  est  né  un  petit-fils  ;  ma  fille  étoit  grosse 
quand  elle  sortit  de  chez  vous,  et  je  n'en  ai  rien  su 
qu'aujourd'hui. 

LACHES. 

Vous  m'apprenez  là,  en  vérité,  une  bonne  nou- 
velle. Je  suis  charmé  de  la  naissance  de  l'enfant,  et 
de  l'heureuse  délivrance  de  la  mère.  Mais  quelle 
femme  avez -vous  donc?  Quel  est  son  caractère? 
Nous  avoir  caché  cela  aussi  long-temps?  Je  ne  puis 
dire  assez  combien  je  trouve  son  procédé  mau- 
vais. 

PHIDIPPE. 

Il  ne  me  déplatt  pas  moins  qu'à  vous ,  mon  cher 
Lâchés. 

PAMPHILE,  à  part. 

J'étois  indécis  tantôt  sur  ce  que  j'avois  à  faire:  il 
n'y  a  plus  à  balancer  présentement  qu'elle  mène  à 
sa  suite  un  enfant  dont  je  ne  suis  pas  le  père. 

•     LACHES. 

Vous  ne  devez  plus  délibérer,  mon  fils. 

PAMPHILE,  à  part. 
Je  suis  perdu  ! 

LACHES. 

Nous  avons  souvent  désiré  le  jour  où  il  nattroit 


ii4  HECYRA. 

Cura  ex  te  esset  aliquis,  qxii  te  appellaret  patrem. 

Evenit  :  habeo  gratiam  dis. 

PAMPHÏLUS. 

Nullus  sum  ! 

LACHES. 

Fëduc  uxorem,  ac  noli  adversari  mihi. 

PAMPHÏLUS. 

Pater,  si  illa  ex  me  liberos  vellet  sibi , 
Aut  se  esse  mecum  nuptam ,  satis  cert6  scio , 
Non  me  clàm  haberet,  quod  celasse  intelligo. 
Nunc ,  cùm  ejus  alienum  esse  à  me  animum  sentiam , 
Nec  conventurum  inter  nos  posthac  esse  arbitrer, 
Quamobrera  reducam? 

LACHES. 

Mater  quod  suasit  sua , 
Adolescens  mulier  fecit.  Miraudumne  id  est? 
Censen  te  posse  reperire  ullam  mulierem , 
Quœ  careat  culpâ?  An  quia  non  delinquunt  viri? 

PHiijrppus. 
Vosmet  videte  jam.  Lâches,  et  tu  Pamphile, 
Remissân  opus  sit  vobis ,  an  reductâ  domum. 
Uxor  quid  faciat,  in  manu  non  est  meâ. 
Neutrâ  in  re  vobis  difficultas  à  me  erit. 
Sed  quid  faciemus  puero? 

LACHES. 

Ridicule  vogas. 
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de  vous  un  enfant  qui  pût  vous  appeler  son  père  ; 
le  voilà  arrivé,  j'en  rends  grâces  aux  dieux. 
PAMPHiLE,  à  part. 
Je  suis  mort  ! 

LACHES. 

Reprenez  votre  femme,  et  ne  me  contrariez  plus. 
PAMPHiLE,  h  Lâchés. 

Mon  père,  si  elle  étoit  bien  aise  d'avoir  des  en- 
fants avec  moi  et  de  demeurer  ma  femme,  certai- 
nement elle  ne  m'auroit  pas  caché  sa  grossesse, 
comme  je  vois  qu'elle  a  fait.  Puisque  je  m'aperçois 
qu'elle  ne  m'aime  point,  et  que  jamais  nous  ne  vi- 
vrons bien  ensemble,  pourquoi  la  reprendrois-je? 

LACHES. 

Cette  jeune  femme  a  fait  ce  que  sa  mère  lui  a  con- 
seillé. Qu'y  a-t-il  là  d'étonnant?  Croyez-vous  trou- 
ver une  femme  qui  ne  commette  aucune  faute? 
Est-ce  que  les  hommes  n'en  font  jamais? 

PHIDIPPE. 

Examinez  ensemble.  Lâchés  et  vous,  Pamphile, 
s'il  vous  est  avantageux  de  la  répudier,  ou  de  la 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ce  que  fait  ma 
femme.  Vous  ne  trouverez  nulle  difficulté  de  ma 
part  pour  l'un  ou  l'autre  parti.  Mais  que  ferons- 
nous  de  l'enfant? 

LACHES. 

La  question  est  ridicule.  Quelque  chose  qui  ar- 


iifi  HECYRA. 

Quidquid  futurum  est,  huic  suum  reddas  scilicet, 

Ut  alamus  nostrum. 


Ego  alam  ? 


PAMPHILUS. 

Quem  ipse  neglexit  pater, 


LACHES. 

Quid  dixti?  Eho  !  an  non  alemus,  Pamphiie' 
Prodemus,  quasso,  potiùs?  Quae  hœc  amentia  est? 
Enimverô  prorsùs  jam  tacere  non  queo  : 
Nam  cogis  ea ,  quae  nolo ,  ut  praisente  hoc  loquar. 
Ignarum  censés  tuarum  lacrymarum  esse  me? 
Aut ,  quid  sit  id ,  quod  sollicitere  ad  hune  modum  ? 
Primùm ,  hanc  ubi  dixti  causam ,  te  propter  tuam 
Matrem  non  posse  habere  hanc  uxorem  domi  ; 
PolHcita  est  ea,  se  concessuram  ex  aedibus. 
Nunc ,  postquàm  ademptam  hanc  quoque  tibi  causani 

vides , 
Puer  quia  clàm  te  est  natus,  nactus  alteram  es. 
Erras ,  tui  animi  si  me  esse  ignarum  putas. 
Aliquandô  tandem  hùc  animum  ut  adjungas  tuum , 
Quùm  longum  spatium  amandi  amicam  tibi  dedi  ! 
Sumptus,  quos  fecisti  in  eam,  quàm  animo  aequo  tuli! 
Egi ,  atque  oravi  tecum ,  uxorem  ut  duceres  : 
Tempus  dixi  esse  :  impulsa  duxisti  meo. 
Quae  tùni,  obsecutus  mihi,  fecisti  ut  decuerat. 
Nunc  animum  rursùm  ad  meretricem  induxti  tuuiu; 
Cui  tu  obsecutus ,  facis  huic  adeô  injuriam  : 
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rive,  vous  lui  rendrez  son  fils  sans  doute;  nous  le 
nourrirons,  il  est  à  nous. 

p\MPHiLE,  à  part  et  tout  bas. 

Un  enfant  que  son  père  abandonne,  {avec  colère) 
je  le  nourrirois! 

LÂCHÉS,  entendant  les  derniers  mots. 

Qu'avez-vous  dit?  Quoi!  Pamphile,  nous  ne  ré- 
lèverions pas?  Nous  l'exposerions  plutôt,  je  vous 
prie?  Quelle  est  cette  extravagance?  Car  je  ne  puis 
me  taire  plus  long-temps.  Vous  me  forcez  à  dire, 
en  présence  de  Phidippe,  ce  que  je  voudrois  ca- 
cher. Croyez-vous  que  j'ignore  le  sujet  de  vos  lar- 
mes et  la  cause  du  trouble  où  vous  voilà?  Lorsque 
vous  avez  dit  d'abord  pour  vos  raisons  que  vous  ne 
pouviez  garder  votre  femme  au  logis,  par  égard 
pour  votre  mère,  elle  a  promis  d'en  sortir.  A  pré- 
sent que  ce  prétexte  vous  est  ôté,  vous  en  cher- 
chez un  autre,  et  c'est,  dites-vous,  parcequ'olle  est 
accouchée  à  votre  insu.  Vous  vous  trompez  si  vous 
croyez  que  je  ne  connoisse  pas  le  fond  de  votre 
cœur.  Dans  le  dessein  de  vous  amener  un  jour  à 
songer  au  mariage,  combien  de  temps  vous  ai-je 
laissé  vivre  avec  une  maîtresse!  Avec  quelle  dou- 
ceur ai-je  souffert  les  dépenses  que  vous  faisiez 
pour  elle!  Je  vous  ai  sollicité,  je  vous  ai  prié  de 
vous  marier,  je  vous  ai  représenté  qu'il  en  étoit 
temps.  Vous  vous  êtes  rendu  à  ma  prière.  En  m'o- 


ii8  HECYRA. 

Naiu  in  eamdem  vitam  te  revolutum  deuuo 

Video  esse. 


PAMPHILUS. 

Mené? 

LACHES. 

Te  ipsum.  Et  facis  injuriam, 
Cùm  fingis  talsas  causas  ad  discordiam , 
Ut  cum  illâ  vivas ,  testem  har^c  cùm  abs  te  ainoveris. 
Seusitque  adeo  uxor  :  nam  ei  causa  alia  quae  fuit , 
Quamobrem  abs  te  abiret? 

PHIDIPPUS. 

Plané  hic  divinat:  nam  id  est. 

PAMPHILUS. 

Dabo  jusjurandum,  nihil  esse  istormn,  tibi. 

LACHES. 

Ah, 
Keduc  uxorem  :  aut,  quamobrem  non  opus  sit,  cedo. 

PAMPHILUS. 

Non  est  nunc  tempus. 

LACHES. 

Puerum  accipias  :  nam  is  quidem 
In  culpâ  non  est.  Post  de  matre  videro. 
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béissant,  vous  avez  fait  votre  devoir.  Aujourd'hui 
vous  reportez  votre  tendresse  à  une  courtisane; 
c'est  pour  lui  plaire  que  vous  manquez  à  votre 
femme.  Vous  voilà  de  nouveau  plongé  dans  le 
même  désordre,  je  le  vois  bien. 

PAMPHILE. 

Moi? 

LACHES. 

Vous-même.  Et  c'est  l'outrager  que  de  chercher 
des  prétextes  pour  rompre  avec  elle,  afin  de  vivre 
avec  Bacchis  après  avoir  éloigné  ce  témoin  de  votre 
libertinage.  Votre  femme  ne  s'y  est  pas  méprise; 
car  quel  autre  sujet  auroit-elle  de  vous  quitter? 

PHIDIPPE. 

Il  devine  juste:  c'est  cela  même 

PAMPHILE. 

Je  suis  prêt  à  vous  jurer  qu'il  n'est  rien  de  tout 
ce  (jue  vous  dites. 

LACHES. 

Reprenez  votre  femme,  ou  dites  ce  qui  vous  en 
empêche. 

PAMPHILE. 

Il  n'est  pas  encore  temps. 

LACHES. 

Prenez  au  moins  l'enfant  :  car,  pour  lui,  on  n'a 
I  icn  à  lui  reprocher.  A  l'égard  de  la  mère,  nous  ver- 
rons ensuite. 
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PAMPHILUS. 

Omnibus  modis  miser  sum  :  nec ,  quid  agam ,  scio. 
Tôt  me  nunc  rébus  miserum  concludit  pater. 
Abibo  hinc ,  praesens  qiiandù  promoveo  parùm  : 
Nam  puerum  injussu,  credo,  non  tollent  meo, 
Praesertim  in  eâ  re  cùm  sit  mihi  adjutrix  socrus. 

LACHES. 

Fugis?  hem!  Nec  quidquam  certi  respondes  mihi? 
Num  tibi  videtur  esse  apud  sese?  Sine  : 
Puerum ,  Phidippe ,  mihi  cedo  ;  ego  alam. 

PHIDIPPUS. 

Maxime. 
Non  mirum  fecit  uxor  mea ,  si  hoc  aegrè  tulit. 
Amarae  mulieres  sunt ,  non  facile  haec  ferunt. 
Proptereà  haec  ira  est:  nam  ipsa  narravit  mihi. 
Id  ego ,  hoc  praesente ,  tibi  nolebam  dicere  ; 
Neque  ilU  credebam  primo  :  nunc  ver6  palàm  est  ; 
Nam  omninô  abhorrere  animum  huic  video  à  nuptiis. 

LACHES. 

Quid  erg6  agam,  Phidippe?  Quid  das  consilii? 

PHIDIPPUS. 

Quid  agas?  Meretricem  hanc  primùm  adeundani  censeo, 
Oremus ,  accusemus  graviùs ,  deniquè 


L'HÉCYIIE,  ACTE  FV.  121 

l'AMPHiLE,  en  s.' éloignant. 
Je  suis  malheureux  de  toutes  manières;  je  ne 
sais  à  quoi  me  résoudre.  Mon  père  me  presse  de 
tant  de  côtés ,  que  je  n'ai  point  de  ressource.  Je  m'en 
vais  ;  je  gagne  si  peu  à  rester  ici.  Pour  l'enfant,  j'es- 
père qu'ils  ne  l'élèveront  pas  sans  mon  aveu;  sur- 
tout puisqu'en  cela  ma  belle-mère  est  de  mon  parti. 
LACHES,  a  Pamphile  qui  paît. 
Vous  fuyez?  Quoi!  vous  ne  me  donnez  aucune 
réponse  positive?  («  Phidippe)  Croyez-vous  qu'il 
soit  en  son  bon  sens?  Laissez  faire,  Phidippe,  don- 
nez-moi l'enfant,  je  le  nourrirai,  moi. 

PHIDIPPE. 

Très  volontiers.  Je  ne  suis  point  étonné  que  mon 
épouse  ait  vu  tout  ceci  d'un  mauvais  œil.  Les  fem- 
mes prennent  de  l'humeur,  et  sont  difficiles  sur  cet 
article.  Voilà  d'où  vient  sa  colère,  car  elle  me  l'a 
dit.  Je  ne  voulois  pas  vous  en  parler  en  présence 
de  votre  fils  ;  et  même  je  n'en  croyois  rien  d'abord. 
Mais  présentement  c'est  une  chose  claire  ;  car  je  vois 
qu'il  a  le  mariage  en  horreur. 

LACHES. 

Que  dois-jc  donc  faire,  Phidippe?  Quel  conseil 
me  donnez-vous? 

PHIDIPPE. 

Ce  que  vous  devez  faire?  Je  crois  qu'il  faut  que 
nous  allions  trouver  cette  Bacchis,  que  nous  em- 
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Minitemur,  si  cum  illo  habuerit  rem  posteà. 

LACHES. 

Faciam  ut  mones  :  ehô  ,  puer,  curre  ad  Bacchidem  hanc 
Vicinam  nostram ,  hùc  evoca  verbis  meis. 
Et  te  oro  porrô  in  hâc  re  adjutor  sis  mihi. 


PHIDIPPUS. 

Ah! 
Jamdudùm  dixi,  idemque  nunc  dico,  Lâche, 
Manere  adfinitatem  hanc  inter  nos  volo , 
Si  uUo  modo  est  ut  possit,  quod  spero  fore. 
Sed  visne  adesse  me  unà,  dùm  istam  convenis? 

LACHES. 

Imô  verô  abi  :  aliquam  puero  nutricem  para. 


SCENA  IV. 

BACCHIS,  LACHES. 


LACHES. 


Non  hoc  de  nihilo  est,  quôd  Lâches  nunc  me  conventam 
esse  expetit  : 
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ployions  auprès  d'elle  les  prières,  les  reproches, 
enfin  les  menaces,  si  clic  reçoit  encore  votre  fils..., 

LACHES. 

Je  suivrai  votre  conseil.  (  vers  sa  maison  )  Hola , 
petit  garçon,  (au  valet  qui  sort)  va  vite  chez  cette 
Bacchis,  notre  voisine:  prie-la  de  ma  part  de  ve- 
nir ici.  (rt  Phidippe)  Et  vous,  Phidippe,  je  vous 
prie  de  m'aider  en  cette  affaire. 

PHIDIPPE. 

Ah!  Lâchés,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  vous  le  ré- 
pète encore,  je  désire  que  notre  alliance  dure  tou- 
jours, si  la  chose  est  possible,  comme  je  l'espère. 
Mais  voudriez-vous  que  je  fusse  présent  à  votre  en- 
tretien avec  cette  femme? 

LACHES. 

Non.  Allez-vous-en  :  cherchez  une  nourrice  pour 
l'enfant. 

SCÈNE  IV. 

RACCHIS,  LACHES,  et  deux  servantes  qui  ne 
parlent  point. 

UACCHis,  h  part. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Lâchés  désire  me 
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Nec  pol  me  multùm  fallit,  quin,  quod  suspicor,  sit  quoiï 
velit. 

LACHES.  • 

Videndum  est ,  ne  minus  propter  iram  hlinc  impetreni . 

quàm  possiem  : 
Aut  ne  quid  facjam  plus ,  quod  post  me  minus  fecisse  satiùs 

sit. 
Aggr<?diar.  Bacchis ,  salve. 

BACCHIS. 

Salve,  Lâches. 

LACHES. 

Credo,  edepol,  te 
Nopnihil  mirari ,  Bacchis ,  quid  sit ,  quapropter  te  hùc  fo- 
ras pueruift.«vocare  jussi. 

BACCHIS. 

Ego  pol  qubque  etiam  timida  sum,  cùm  venit  mihi  in 

mentem  quae  sim , 
Ne  nomen  mihi  qxiœstus  obstet  apud  te  ;  nam  mores  facile 

tutor. 

LACHES. 

Si  vera  dicis ,  nihil  tibi  pericli  est  à  me ,  mulier  : 

Nam  jam  aetate  eâ  sum,  ut  non  siet  peccato  mihi  ignosci 

aequum  : 
Qu6  magis  omnes  res  cautiùs,  ne  temerè  faciam,  adcuro. 
Nam  si  id  facis ,  factnrave  es ,  bonas  quod  par  est  facere , 

inscitum 
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parler;  et  je  me  trompe,  ou  je  ne  suis,  ma  foi ,  pas 
bien  éloignée  de  deviner  ce  qu'il  me  veut. 
LACHES,  rt  part. 
Prenons  garde  que  la  colère  ne  m'empêche  d'ob- 
tenir de  Bacchis  tout  ce  que  je  peux  gagner  sur 
elle.  N'allons  rien  hasarder,  dont  je  pourrois  me 
repentir  par  la  suite.  Abordons-la.  (à  Bacchis)  Bac- 
chis, je  vous  salue. 

BACCHIS. 

Je  vous  salue.  Lâchés. 

LACHES. 

Je  crois,  en  vérité,  que  vous  êtes  un  peu  in- 
quiète du  motif  qui  m'engage  à  vous  faire  prier  par 
mon  valet  de  venir  ici. 

BACCHIS.  , 

Il  y  a  plus  :  lorsque  je  songe  qui  je  sui^ ,  je  crains 
bien  que  ma  profession  ne  me  fasse  tort  auprès  de 
VOUS;  car  pour  ma  conduite,  il  est  facile  de  la  jus- 
tifier. 

LACHES. 

Si  vous  êtes  sincère,  vous  n'avez  rien  à  craindre 
de  ma  part  ;  car  je  commence  à  être  d'un  âge  où 
mes  fautes  scroient  sans  excuse.  Aussi  j'agis  en  tout 
avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  ne  commettre 
aucune  imprudence.  Si  vous  vous  conduisez,  ou 
si  vous  voulez  vous  conduire  comme  il  convient  à 
une  femme  sensée,  il  seroit  malhonnête  à  moi  de 
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Offerre  injuriam  tibi  me;  immerenti,  iiiijjuum  est. 

BACCHIS. 

Est  magna ,  ecastor,  gratia  de  istâc  re ,  quam  tibi  habeam. 
Nam  qui  post  factam  injuriam  se  expurçet,  parùm  mihi 

prosit. 
Sed  quid  istuc  est? 

LACHES. 

Meum  receptas  filium  ad  te  Pamphilum. 

BACCHIS. 

Ah! 

LÂCHÉS. 

Sine  dicam.  Uxorem  hanc  priùs  quàm  duxit,  vestrum 
amorem  pertuli. 

Mane  :  nondùm  etiam  dixi  id ,  quod  volui.  Hic  nunc  uxo- 
rem habet  : 

Quaere  alium  tibi  amicum  firmiorem ,  dùm  tempus  con- 
sulendi  est  ; 

Nam  neque  ille  hoc  anime  erit  œtatem  :  neque  pol  tu  eâ- 
dem  istâc  œtate. 

BACCHIS. 

Quis  id  ait? 

LACHES. 

5ocrus. 

BACCHIS. 

Mené? 
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VOUS  faire  de  la  peine,  et  bien  injuste  de  vous  en 
faire  sans  sujet. 

BACCHIS. 

J'ai ,  en  vérité ,  bien  des  grâces  à  vous  rendre  des 
sentiments  où  je  vous  vois.  Car  après  une  offense 
les  excuses  sont  assez  inutiles.  Mais  qu'y  a-t-il  pour 
votre  service? 

LACHES. 

Vous  recevez  chez  vous  mon  fils  Pamphilc. 

BACCIIIS. 

Ah! 

LACHES. 

Laissez-moi  achever.  Avant  qu'il  fût  marié,  j'ai 
souffert  patiemment  votre  amour.  (  voyant  que  Bac- 
chis  veut  tinterrompre)  Attendez:  je  n'ai  pas  encore 
dit  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Présentement  il  a 
une  épouse:  cherchez,  pendant  qu'il  en  est  encore 
temps,  un  autre  amant  plus  sûr;  car  mon  fils  ne 
vous  aimera  pas  un  siècle  entier,  et  vous  ne  serez 
pas  toujours  jeune. 

BACCHlS. 

Et  qui  vous  dit  que  je  le  reçois  ? 

LACHES. 

Sa  belle-mère. 

BACCHI8. 
Moi  ? 
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LACHES. 

Te  ipsam  :  et  filiam  abduxit  suam  : 
Puerumque  ob  eam  rem  clàm  voiuit ,  natus  qui  est ,  ex- 
tinguere. 

BACCHIS. 

Aliud  si  scirem ,  qui  finnare  meam  apud  vos  possem  fidem, 
Sanctius  quàm  jusjurandum,  id  poUicerer  tibi,  Lâches, 
Me  segregatum  habuisse,  uxorem  ut  duxit,  à  me  Paraphi- 
lum. 

LACHES. 

Lapida  es.  Sed  sein  quid  volo  potiùs  sodés  facias? 

BACCHIS. 

Quid  vis?  cedo. 

LACHES. 

Eas  ad  mulieres  hùc  intr6,  atque  istuc  jusjurandum  idem 
Polliceare  illis  :  expie  animum  iis ,  teque  hoc  crimine  ex- 
pedi. 

BACCHIS. 

Faciam:  quod  pol,  si  esset  alia  ex  hoc  quaestu,  haud  fa- 

ceret, scio, 
Ut  de  tali  causa  nuptae  mulieri  se  ostenderet. 
Sed  nolo  falsâ  famâ  esse  gnatum  suspectum  tuum  : 
Mec  leviorem  vobis ,  quibus  est  minime  œquum ,  viderier 
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LACHES. 

Vous-même.  Et  voilà  pourquoi  elle  a  repris  sa 
fille;  voilà  pourquoi  elle  a  voulu  secrètement  se 
défaire  de  l'enfant  qui  vient  de  naître. 

EAGCHIS. 

Si  je  savois  quelque  chose  qui  pût  mieux  vous 
convaincre  que  les  serments ,  je  l'emploierois ,  Lâ- 
ches ,  pour  vous  persuader  que  depuis  le  mariage 
de  Pamphile  je  me  suis  absolument  séparée  de 
lui. 

LACHES. 

Vous  me  charmez.  Mais  savez-vous  ce  que  je  vou- 
drois  que  vous  fissiez? 

BACCHIS. 

Que  desirez- vous ,  je  vous  prie? 

LACHES. 

Que  vous  alliez  dans  la  maison  que  voilà,  trou- 
ver ces  femmes,  et  leur  garantir  ce  que  vous  me 
dites ,  sur  la  foi  du,  même  serment.  Guérissez  leurs 
esprits,  et  lavez-vous  de  ces  soupçons. 

BACCHIS. 

J'irai.  Toute  autre  de  mon  état  n'en  ferait,  ma 
foi,  rien,  j'en  suis  sûre.  Elle  n'iroit  pas,  pour  un 
pareil  sujet,  se  montrer  à  une  jeune  femme.  Mais 
je  ne  veux  pas  que  votre  fils  soit  soupçonné  sur  de 
faux  rapports.  Je  ne  veux  pas  que  ses  parents,  qui 
doivent  l'estimer,  le  jugent  sans  raison  plus  léger 
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Immérité;  iiam  meritus  de  me  est,  quod  queam ,  illi  ut 
coramodem. 

LACHES. 

Facilem ,  benevolumque ,  lingua  tua  jam  tibi  me  reddidit  ; 
Nam  non  sunt  solae  arbitrataî  hae  :  ego  quoque  etiam  cre- 

didi. 
Nunc  cùm  ego  te  esse  praeter  nostram  opinionem  com- 

peri: 
Fac  eadem  ut  sis  porrô;  nostrâ  utere  amicitiâ,  ut  voles. 
Aliter  si  tacias.  Sed  reprimam  me ,  ne  aegrè  quidquam  ex 

me  audias. 
Verùm  te  hoc  moneo  unum  :  qualis  sim  amicus,  aut  quid 

possiem , 
Potiùs  quàm  inimicus,  periclum  facias. 

6ACCHIS. 

Faciam  sedulù. 


SCENA  V. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS, 
nutrix. 

PHIDIPPUS. 

Nihil  apud  me  tibi 

Defieri  patiar,  quin  quod  opus  sit ,  bénigne  praibeatur. 
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qu'il  n'est  ;  car  il  a  mérité  de  ma  part  tous  les  ser- 
vices dont  je  suis  capable. 

LA.CHÈS. 

Vos  discours  m'ont  déjà  bien  adouci ,  et  vous 
ont  rendu  ma  bienveillance  ;  car  ce  ne  sont  pas  ces 
femmes  seules  qui  ont  eu  cette  idée  :  moi-même  je 
l'ai  cru  comme  elles.  Présentement  que  je  vous 
trouve  tout  autre  que  nous  ne  pensions ,  tâchez  de 
continuer.  Vous  userez  de  notre  amitié  en  tout  ce 
qui  vous  plaira.  Si  vous  agissez  autrement,...  Mais 
je  m'arrête;  je  ne  veux  pas  qu'il  m'échappe  une 
parole  qui  puisse  vous  fâcher.  Le  seul  conseil  que 
je  vous  donne,  c'est  d'éprouver  plutôt  ce  que  vaut 
notre  bienveillance  que  ce  que  peut  notre  inimitié. 

BAGCHIS. 

Je  ferai  de  mon  mieux  pour  cela. 


SCENE  V. 

PHIDIPPE,  LACHES,  BACCHIS, 
et  une  nourrice. 

PHIDIPPB,  à  la  nourrice 
Vous  ne  manquerez  de  rien  chez  moi ,  nourrice. 
On  vous  fournira  abondamment  tout  ce  qu'il  vous 
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Sed  cùm  tu  satura  atque  ebria  eris,  puer  ut  satur  sit, 
facito. 

LACHES. 

Noster  socer,  video ,  venit:  puero  nutricem  adduxit. 
Phidippe ,  Bacchis  dej  erat  persane tè ... 

PHIDIPPUS. 

Haeccine  ea  est? 

LACHES. 

Haec  est. 

PHIDIPPUS. 

Nec  pol  istaec  metuunt  deos  :  neque  has  respiçere  deos 
opinor. 

BACCHIS. 

Ancillas  dedo  :  quo  lubet  cruciatu  per  me  exquire. 
Haec  res  hic  agitur,  Pamphilo ,  me  facere ,  ut  redeat  uxor, 
Oportet.  Quod  si  perficio,  non  pœnitet  me  famae, 
Solam  fecisse  id,  quod  alise  meretrices  facere  f agitant. 


LACHES. 

Phidippe ,  nostras  mulieres  suspectas  fuisse  falsô 

Nobis ,  in  re  ipsâ  invenimus.  Porro  hanc  nunc  experiamur: 

Nam  si  compererit  crimini  tua  se  falso  uxor  credidisse , 
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faudra.  Mais  lorsque  vous  aurez  bien  mangé,  bien 
bu,  tâchez  que  l'enfant  soit  bien  nourri. 
LACHES,  apercevant  Phidippe. 
Je  vois  revenir  notre  beau-père.  Il  amène  une 
nourrice  pour  l'enfant,  {h  Phidippe)  Phidippe ,  Bac- 
chis  jure  par  tous  les  dieux.... 

PHIDIPPE. 

Est-ce  là  cette  Bacchis? 

LACHES. 

Elle-même. 

PHIDIPPE. 

Par  ma  foi,  ces  sortes  de  femmes  ne  craignent 
gnère  les  dieux,  et  je  crois  que  les  dieux  ne  son- 
gent guère  à  elles. 

BACCHIS. 

Je  vous  livre  mes  esclaves  :  faites-leur  dire  la  vé- 
rité, par  tous  les  tourments  qu'il  vous  plaira,  je  le 
permets.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Il  faut  que  je  tâche 
de  ramener  Philumène  avec  son  époux.  Si  j'en  viens 
à  bout,  je  ne  serai  pas  fâchée  qu'on  dise  que  je  suis 
la  seule  qui  ait  fait  ce  que  mes  pareilles  évitent 
avec  grand  soin. 

LACHES. 

Phidippe,  en  examinant  la  chose  à  fond,  il  s'est 
trouvé  que  nous  avions  soupçonné  nos  femmes  in- 
justement. A  présent,  éprouvons  encore  celle-ci; 
car  si  Myrrhine  vient  à  connoître  qu'elle  a  donné 
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Missàm  irain  faciet.  Sin  autem  est  qb  eara  rem  iratus  gna- 

tus, 
Quôd  peperit  uxor  clàm ,  id  levé  est  :  citô  ab  eo  haec  ira 

abscedet. 
Profecto  in  hâc  re  iiihil  mali  est ,  quod  sildissidio  dignunv* 

p  H  1  D I  p  p  u  s.  V 

Velim  quidem  herclè. 

LACHES. 

Exquire  :  adest  :  quod  satis  sit ,  faciet  ipsa. 

p  H I D I  p  p  u  s. 
Quid  istœc  mihi  narras?  An  quia  non  ta  ipse  dudùm  au- 

disti, 
De  hâc  re  animus  meus  ut  sit,  Lâches?  Illis  modo  expie 

animum. 

LACHES. 

Quaeso  edepol,  Bacchis,  quod  mihi  es  pollicita  tute,  ut 
serves. 

BACCHIS. 

Ob  eam  rem  vin'  ergô  introeam  ? 

LACHES, 

I,  atque  expie  animum.iis,  ut  credaut. 

BACCHIS. 

Eo.  Etsi  scio,  pol,  iis  fpre  meum  conspectum  invisum 

hodiè  : 
Nam  nupta  meretrici  hostis  est ,  à  viro  ubi  segregata  est. 
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croyance  à  une  fausse  accusation ,  sa  colère  cessera. 
Si,  au  contraire,  mon  fils  est  irrité  de  ce  que  sa 
femme  est  accouchée  à  son  insu ,  c'est  peu  de  chose  : 
il  s'apaisera  bientôt. 

PHIDIPPK, 

Je  le  souhaite,  en  vérité.  * 

LACHES. 

Interrogez-la  vous-même  La  voilà  ;  elle  vous  don- 
nera satisfaction. 

PHIDIPPE. 

Pourquoi  tous  ces  discours?  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
tantôt  quelles  sont  mes  intentions  à  cet  égard?  Con- 
tentez seulement  ces  femmes. 

LACHES. 

Je  vous  prie,  Bacchis,  de  tenir  la  promesse  que 
vous  m'avez  faite. 

BACCHIS. 

Eh  bien  !  voulez-vous  que  j'entre  pour  cela? 

LACHES. 

Allez,  satisfaites-les,  persuadez-leur.... 

BACCHIS. 

J'y  vais.  Je  sais  bien  cependant  que  ma  présence 
leur  sera  désagréable  en  ce  moment  :  car  une  femme 
de  ma  sorte  est  traitée  en  ennemie  par  une  jeune 
mariée  qui  est  séparée  de  son  époux. 
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LACHES. 

At  haeamicaeerunt,  ubi,  quamobrem  adveneris,  rescis- 
cent. 

pniDippus. 
At  easdem  arnicas  fore  tibi  promitto ,  rem  ubi  coguoverint  ; 
Nam  illas  errore ,  et  te  simul  suspicione  exsolves. 


BACCHIS. 

Perii  !  Pudet  Philumenae.  Seqnimini  me  hùc  intrô  ambae. 


Quidest,  quod  mihi  malim,  quàm  quod  huic  iutellifjo 

evenire  : 
Ut  gratiam  iueat  sine  suo  dispendio ,  et  mihi  prosit? 
Nam  si  est,  ut  haec  nunc  Pamphilum  verè  ab  se  segregârit 
Scit  sibi  nobilitatem  ex  eo ,  et  rem  natam,  et  gloriam  esse 
Referetque  gratiam  ei,  unâque  nos  sibi  operâ  amicos  jun- 

get. 
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LACHES. 

Celles-ci  vous  aimeront,  lorsqu'elles  sauront  ce 
qui  vous  amène. 

PHIDIPPE. 

Je  vous  promets  qu'elles  seront  vos  amies ,  lors- 
qu'elles sauront  l'affaire  ;  car  vous  les  tirerez  d'er- 
reur, et  détruirez  les  soupçons  qu'elles  ont  contre 
vous. 

BACCHIS. 

Hélas  !  j'ai  honte  de  me  présenter  devant  Philu- 
mène.  (à  ses  esclaves)  Suivez-moi  là-dedans  toutes 
deux. 

LACHES,  lorsq ue  Bacchis  est  partie. 

Que  pourrois-je  désirer  de  plus  que  ce  qui  va  ar- 
river à  cette  femme?  Elle  va  se  faire  aimer  et  nous 
obliger,  sans  courir  aucun  risque.  S'il  est  vrai  qu'elle 
ait  effectivement  rompu  avec  Pamphile ,  elle  est  sûre 
d'acquérir  de  la  réputation  /du  bien ,  et  de  l'hon- 
neur. Elle  s'acquittera  envers  mon  fils  ;  en  même 
temps  elle  gagnera  notre  amitié. 


l'om.  HI,  i'  |>art. 


ACTUS  QUINTUS. 

SGENA  I. 

PARMENO,  BACCHIS. 


PARMENO. 

TËdepol  nae  meam  herus  esse  operam  députât  parvi  pretii, 
Qui  ob  rem  nullam  misit,  frustra  ubi  totum  desedi  diem, 
Myconium  hospitem  dùm  expecto  in  arce  Callidemidem. 
Itaque  ineptus  hodiè  dùm  illic  sedeo,  ut  quisque  venerat, 
Accedebam:  Adolescens,  dicdùm,  quaeso,  es  tu  Myco- 

nius? 
Non  sum.  At  Callidemides?  Non.  Hospitem  ecquem  Pam- 

philum 
Hic  habes?  Omnes  negabant.  Neque  eum  quemquam  esse 

arbitror. 
Deniquè  herclè  jam  pudebat.  Abii.  Sed,  quid  Baccbidem 
Ab  nostro  adfine  exeuntem  video?  Quid  huic  hic  est  rei? 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

FARMENON,  BACCHIS,  et  ses  deux  esclaves. 


PARMENON,  seul. 

Il  faut,  sur  ma  foi,  que  mon  maître  se  soucie 
bien  peu  de  ma  peine,  quand  il  m'envoie  pour  rien 
à  la  citadelle,  et  me  fait  passer  toute  la  journée  à 
guetter  inutilement  son  Callidemides,  cet  hôte  de 
Mycone.  Assis  là  comme  un  nigaud,  arri voit-il  quel- 
qu'un, j'allois  à  lui  :  «  Jeune  homme,  dites-moi,  je 
vous  prie;  étes-vous  de  Mycone?  —  Non.  —  Vous 
appelez- vous  Callidemides?  —  Non.  — Avcz-vous 
ici  un  hôte  qui  s'appelle  Pamphile?  —  Toujours 
non.  »  Je  crois  qu'il  n'existe  point  de  Callidemides. 
En  vérité ,  je  commençois  à  être  honteux ,  et  j'ai  pris 
le  parti  de  m'en  retourner.  Mais  quoi!  je  vois  liac- 
rhis  sortir  de  chez  notre  beau -père?  Quelles  af- 
faires a-t-ellc  là-dedans? 


f 
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BACCHIS.  >| 

Paraieno ,  oportunè  te  offers.  Properè  curre  ad  Paniphi- 
lum. 

PARMENO. 

Quid  eo? 

BACCHIS. 

Die  me  orare  ut  veniat. 

PARMENO. 

Ad  te? 

BACCHIS. 

Im6  ad  Philumenain. 

PARMENO. 

Quid  rei  est? 

BACCHIS. 

Tua  quod  uihil  refert ,  percou tqri  desinas. 

PARMENO, 

Nihil  aliud  dicam? 

BACCHIS. 

Ëtiam,  cognosse  annuium  illum  Myrrhinam 
Gnatœ  suae  fuisse,  quem  mihi  ipsus  olim  dederat. 

PARMENO. 

Scio. 
Tantùmne  est? 

BACCHIS. 

Tantùm.  Aderit  continué,  hoc  ubi  ex  te  audierit. 
Sed  cessas? 
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BÂCCHis,  à  Parmenon. 
Parmenon,  je  te  trouve  fort  à  propos  ;  cours  vite 
chercher  Pamphile. 

PABMEWON. 

Pourquoi  le  chercher? 

BACCHIS. 

Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir. 

PARMENON. 

chez  vous? 

BACCHIS. 

Non,  chez  Philumène. 

PARMENON. 

Qu'y  a-t-il? 

BACCHIS. 

Rien  qui  te  regarde;  finis  tes  questions. 

PARMENON. 

We  lui  dirai-je  rien  de  plus? 

BACCHIS. 

Dis  encore  que  Myrrhine  a  reconnu  la  bague  qu'il 
e  donna  autrefois  ;  qu'elle  est  à  sa  fille. 

PARMENON. 

J'entends.  Est-ce  tout? 

BACCHIS. 

Tout.  Il  sera  bientôt  ici,  lorsque  tu  lui  auras  dit 
rcla.  Mais  à  quoi  t'amuses-tu  ? 

i3. 


i42  HECYRA. 

PARMENO. 

Minime  equidem  :  nani  hodiè  mihi  potestas  haud 
data  est  :  \ 

Ità,  cursando,  atque  ajnbulando,  totum  hune  contrivi 
diem. 


SCENA  IL 

BACCHIS. 

Quantam  obtuli  adventu  meo  laetitiam  Pamphilo  hodiè! 
Quot  coramodas  res  attuli  !  Quot  autem  ademi  curas  ! 
Gnatum  ei  restituo,  qui  peuè  harum,  ipsiusque  opéra  pe- 

riit: 
Uxorem ,  quam  nunquàm  est  ratuis  posthàc  se  habiturum , 

reddo : 
Quâ  re  suspectus  suo  patri,  et  Phidippo  fuit,  exsolvi. 
Hic  adeô  his  rébus  annulus  fuit  iuitium  inveniendis. 
Nam  raemini,  abhinc  menses  decem  ferè,  ad  me  nocte 

prima 
Confugere  auhelantem  domum,  sine  comité,  viniplenvmi, 
Cum  hoc  annulo.  Extimui  illico.  Mi  Pamphile,  inquam, 

amabo , 
Quid  exanimatus  es,  obsecro?  Aut  undè  annulum  istum 

nactus? 
Die  mihi.  Ille  alias  res  agere  se  simulare.  Postquàm  id 

video. 
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PARMENON. 

Je  ne  m'amuse  miUement.  De  toute  la  journée 
on  ne  m'en  a  pas  donné  le  temps.  Tant  qu'elle  a 
duré,  j'ai  trotté,  couru  comme  un  malheureux. 


SCENE  IL 

/ 

BACCHIS. 

Comme  Pamphile  va  se  réjouir  de  la  visite  que 
je  viens  de  faire!  Que  d'avantages  je  lui  procure! 
Que  de  chagrins  je  lui  épargne!  Je  lui  rends  un 
fils  que  ces  femmes  et  lui-même  ont  pensé  faire  pé- 
rir; je  lui  ramène  une  épouse  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  reprendre;  je  détruis  les  soupçons  que  son 
père  et  Phidippc  avoient  conçus  contre  lui  ;  et  c'est 
cet  anneau  qui  est  l'origine  de  ces  événements.  Car, 
je  m'en  souviens,  il  y  a  presque  dix  mois  que  Pam- 
phile arriva  chez  moi  sur  le  soir,  tout  hors  d'ha- 
leine, seul,  et  pris  de  vin  ;  il  portoit  cet  anneau.  Je 
fus  effrayée  d'abord.  Mon  cher  Pamphile,  lui  dis-je, 
pourquoi,  je  vous  prie,  êtes -vous  si  troublé?  Où 
avrz-vous  trouvé  cette  bague?  Parlez.  Il  feint  de 
songer  à  tout  autre  chose.  Là-dessus  il  me  vient 
je  ne  sais  quels  soupçons  violents;  je  le  presse  de 
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Nescio  quid  suspicarier  magis  cœpi:  instare,  ut  dicî^t. 
Homo  se  fatetur  vi,  in  via,  nescio  quam  compressisse , 
Dicitque  sese  illi  annulum,  dùm  luctat,  detraxisse. 
Eum  haec  cognovit  Myrrhina  in  digito  mode  me  haben- 

tem. 
Bogat  undè  sit  :  narro  omnia  haec.  Inde  est  cognitio  facta, 
Philumenam  compressam  esse  ab  eo ,  et  filium  indè  hune 

natum. 
Haec  tôt  propter  me  gaudia  illi  contigisse  laetor. 
Etsi  hoc  meretrices  aliae  nolunt  :  neque  enim  est  in  rem 

nostram , 
Ut  quisquam  amator  nuptiis  laetetur.  Verùm  œcastor 
Nunquàm  animum  quaesti  gratiâ  ad  malas  adducara  partes. 
Ego,  dùm  illo  licitum  est,  usa  sum  benigno,  et  lepido,  et 

comi. 
Incommodé  mihi  nuptiis  evenit:  factum  fateor. 
At  pol  me  fecisse  arbitrer,  ne  id  mérité  mihi  eveniret. 
Multa  ex  quo  fuerint  commoda,  ejus  incommoda  aequum 

est  ferre. 
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les  éclaircir.  Mon  homme  avoue  qu'il  a  rencontré 
dans  la  rue  une  ^lle  inconnue;  qu'il  lui  a  fait  vio- 
lence, et  lui  a  pris  cette  bague,  tandis  qu'elle  se 
débattpit.  Myrrhine,  qui  vient  delà  reconnpître  à 
mon  doigt,  me  demande  de  qui  je  la  tiens.  Je  lui 
conte  toute  l'histoire-.  Par  là  on  a  reconnu  que  Phi- 
lumènc  est  cette  fille  insultée,  et  que  l'enfant  qui 
vient  de  naître  est  de  Pamphile.  Je  suis  charmée 
que  tout  ce  bonheur  lui  arrive  par  moi.  Toute  au- 
tre courtisane,  à  ma  place,  en  seroit  fâchée;  car  il 
n'est  pas  de  notre  intérêt  qu'un  amant  goûte  le  ma- 
riage. Pour  moi,  jamais  l'amour  du  gain  ne  me  fera 
prendre  un  mauvais  parti.  Tant  qu'il  me  l'a  été  per- 
mis, j'ai  profité  de  sa  bienveillance  et  de  la  dou- 
ceur de  son  commerce.  Son  mariage  m'a  fait  de  la 
peine,  je  l'avoue;  mais  je  crois,  ma  foi,  n'avoir 
rien  fait  pour  la  mériter.  Quand  on  a  été  comblée 
des  bienfaits  de  quelqu'un,  il  est  juste  de  suppor- 
ter les  chagrins  que  l'on  en  reçoit. 
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SCENA  III. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  BACGHIS. 

PAMPHILUS.     \ 

Vide,  mi  Parmeno,  etiam  sodés,  ut  mihi  haec  certa  et 

clara  attuleris  : 
Ne  me  ia  brève  conjicias  tempus ,  gaudio  hoc  falso  frui. 

PARMENO. 

Visum  est. 

PAMPHILUS. 

Certène? 

PARMENO. 

Certè. 

PAMPHILUS. 

Deus  siun,  si  hoc  ità  est. 

PARMENO. 

Verum  reperies. 

PAMPHILUS. 

Mauedùm,  sodés:  timeo  ne  aliud  credam,  atque  aUud 
nuiities. 

PARMENO. 

Maneo. 
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SCÈNE  III. 

PAMPHILE,  PARMENON,  BACCHIS. 

PAMPHILE. 

Encore  une  fois ,  Parmenon ,  examine  bien  si  la 
nouvelle  que  tu  m'apportes  est  certaine,  évidente. 
Ne  me  jette  point  dans  une  fausse  joie,  qui  ne  du- 
reroit  qu'un  instant. 

PARMENON. 

Tout  est  examiné. 

PAMPHILE. 

La  chose  est  sûre? 

PARMElfON. 

Sûre. 

PAMPHILE. 

Je  suis  le  plus  heureux  des  hommes,  si  cela  est. 

PARMENOn. 

Cela  est  ;  vous  le  verrez. 

PAMPHILE. 

Attends,  je  t'en  prie.  J'ai  peur  de  croire  une 
chose,  lorsque  tu  m'en  annonces  une  autre. 

PARMENON. 

J'attends. 
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PAMPHILUS. 

Sic  te  dixisse ,  opinor,  invenisse  Myrrhinam , 
Bacchidem  annulum  suura  habere. 

PARMENO. 

Factuin. 

PAMPHILUS. 

Eum  quem  olim  ei  dedi  ; 
Eaque  hoc  te  mihi  nuntiare  jussit.  Itàne  est  factum? 

PARMENO. 

Ità  jiuquam. 

PAMPHILUS. 

Quis  me  est  fortunatior,  venustatisque  adeo  plenior? 
Egon'  te  pro  hoc  nuntio  quid  doneni?Quid?Quid?  Nescici. 


PARMENO. 

At  ego  scio. 

PAMPHILUS. 

Quid? 

PARMENO. 

Nihil  enim; 
Nam  iieque  in  nuncio,  ueque  in  me  ipso,  tibi  boni  (juid 
sit,  scio. 

PAMPHILUS. 

Egone,  qui  ab  orco  mortuum  me  reducem  in  lucem  fe- 
ceris , 
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PAMPHILE. 

Tu  m'as  dit,  ce  me  semble,  que  Myrrliine  a  re- 
connu sa  bague.au  doigt  de  Bacchis. 

PARMENO». 

Cela  est  vrai. 

PAMPHILE. 

Que  c'est  la  même  que  je  lui  donnai  autrefois  ; 
et  que  Bacchis  t'a  chargé  de  venir  me  l'apprendre. 
N'est-ce  pas  cela? 

PARMENON. 

Cela  même,  vous  dis-je. 

PAMPHILE. 

Est-il  un  homme  plus  heureux  que  moi  et  plus 
comblé  des  faveurs  de  l'amour?  Que  te  donnerai-je 
pour  cette  nouvelle?  Quoi?  Quoi?  Je  n'en  sais 
rien, 

PARMENON. 

Kt  moi  je  le  sais. 

PAMPHII  E. 

Quoi? 

PARMEKON. 

Bien  du  tout;  car  j'ignore  le  bonheur  que  vous 
cause  cette  nouvelle,  et  le  plaisir  que  Je  vous  fais 
en  vous  l'apprenant. 

PAMPHILE. 

Moi  que  tu  retires  <lu  tombeau,  à  qui  tu  rends 
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Sinam  sine  munere  à  me  abire?  Ah,  nimiùm  me  ingra- 

tum  putas. 
.Sed  Bacchidem  eccam  video  stare  ante  ostium . 
Me  expectat ,  credo  :  adibo. 

BACCHÏS. 

Salve,  Pamphile. 

PAMPHILUS. 

O  Bacchis  !  ô  mea  Bacchis,  servatrix  mea  ! 

BACCHIS. 

Benè  factum ,  et  volupe  est. 

PAMPHILUS. 

Factis ,  ut  credam ,  facis  : 
Antiquamque  adeô  tuam  venustatem  obtines, 
Ut  voluptati,  obitus ,  sermo ,  adventus  tuus,  quocumque 

adveneris , 
Semper  siet. 

BACCHIS. 

Ac  tu ,  aecastor,  morem  anticpium ,  atque  ingenium 
obtines  : 
Ut  unus  hominum  homo  te  vivat  nunquàm  quisquam 
blandior. 

PAMPHILUS. 

ïla,  ha ,  hae,  tune  mihi  istuc? 

BACCHIS. 

Bectè  amasti,  Pamphile,  uxoreni  tuaiu : 
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la  vie,  je  te  laisserois  aller  sans  récompense?  Ah! 
tu  me  crois  trop  ingrat.  Mais  je  vois  Racchis  de- 
vant la  porte  ;  elle  m'attend  sans  doute.  Je  vais  l'a- 
border. 

BACCBIS. 

Bonjour,  Pamphile. 

PAMPHILE. 

O  Bacchis ,  ô  ma  chère  Bacchis ,  qui  m'avez  sauve 
la  vie! 

BACCHIS. 

Tant  mieux;  j'en  suis  comblée  de  joie. 

PAMPHILE. 

Vos  actions  me  le  persuadent.  Vous  êtes  toujours 
«liarmante  à  votre  ordinaire;  votre  rencontre,  vos 
discours,  votre  présence  portent  le  plaisir  par-tout 
où  vous  paroissez. 

BACCHIS. 

Et  vous,  en  vérité,  vous  avez  toujours  le  même 
esprit,  le  même  (caractère;  vous  êtes  l'homme  du 
monde  le  plus  aimable. 

PAMPHILE,  riant. 
Ha,  ha,  ha,  c'est  vous  qui  itie  tenez  ce  langage! 

BACCHIS, 

Vous  avez  bien  raison,  l'amphile,  d'aimer  voire 
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Nam  nunquàm  aute  hune  diem  meis  oculis  eam,  quôd 

nossem ,  videram. 
Perliberalis  visa  est. 

PAMPHILUS. 

Die  verum. 

BACCHISf 

Ità  me  dî  ament,  Pamphile. 

PAMPHILUS. 

Die  mihi,  haruni  rerum  numquid  dixti  jam  patri? 

BACCHIS. 

Nihil. 

PAMPHILUS. 

Neque  opus  est  : 
Adeô  mu'.ito:  placet,  non  fieri  hoc  itidem,  ut  in  comœ- 

diis, 
Omnia  omnes  ubi  regciscunt  :  hic ,  quos  par  fuerat  rescis- 

cere, 
Sciunt:  quos  non  autem  œquum  est  scire,  neque  rescis- 

cent,  neque  scient. 

BACCHIS. 

Imo  etiam,  hoc  qui  occultari  faciliùs  credas,  dabo. 
Myrrhina  ità  Phidippo  dixit,  jurijurando  meo 
Se  fidem  habaisse,  et  proptereà  te  sibi  purgatuni. 
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femme.  Jamais ,  que  je  sache,  je  ne  l'avois  vue  avant 
ce  jour-ci  ;  elle  m'a  paru  fort  bien  née. 

PAMPHILE. 

Ne  me  flattez  pas. 

BACCHIS. 

En  vérité,  Pamphile,  je  ne  mens  point. 

PAMPHILE. 

Mais,  n'avez -vous  rien  dit  de  tout  ceci  à  mon 
père? 

BACCHIS. 

Rien. 

PAMPHILE. 

Il  n'en  faut  pas  parler  non  plus  :  bouche  close.  Je 
ne  veux  pas  faire  ici  comme  dans  les  comédies ,  où 
tout  le  monde  sait  de  quoi  il  est  question.  Cet  évé- 
nement est  connu  de  ceux  qui  doivent  le  savoir  ; 
ceux  qu'il  n'en  faut  pas  informer,  ni  ne  le  savent, 
ni  ne  le  sauront. 

BACCHIS. 

Bien  loin  de  vouloir  le  publier,  ce  que  je  vais 
vous  apprendre  vous  prouvera  qu'il  est  facile  do 
le  cacher.  Myrrhinc  a  dit  à  Phidippe,  qu'elle  avoit 
ajouté  foi  à  mes  serments,  et  qu'ils  vous  avoient 
justifié  dans  son  esprit. 

i4- 
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PAMPHILUS. 

Opliumui  est  : 
Speroque  hanc  rem  esse  eventuram  iiobis  ex  sententià. 

P  ARMENO. 

Hère,  licetne  scire  ex  te,  hodiè  quid  sit  quod  feci  boni? 
Aut  quid  istuc  est,  quod  vos  agitis? 

PAMPHILUS. 

Non  licet. 

PARMENO. 

Tamen  suspicor. 
Egoiie  hune  ab  orco  mortuum?  Quo  pacto? 

PAMPHILUS. 

Nescis ,  Panneno , 
Quantum  hodiè  profueris  mihi,  et  ex  quanta  aerumnâ 
extraxeris. 

PARMENO. 

Imô  vero  scio ,  neque  hoc  iraprudeus  feci. 

PAMPHILUS. 

Ego  istuc  satis  scio. 

PARlkfENO. 

Au  temerè  quidqiiam  Parmenonem  praetereat ,  quod  facto 
usus  sit? 

PAMPHILUS. 

Seq'-     "  me  intrô,  Parmeno. 
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PAMPHILE. 

Voilà  qui  est  bon.  Et  j'espère  que  ceci  réussiia 
«omme  nous  le  souhaitons. 

PARMENOX. 

Mon  maître,  pourrois-je  savoir  de  vous  ce  que 
j'ai  fait  de  bien  aujourd'hui ,  et  de  quoi  vous  parlez 
entre  vous? 

PAMPHILE. 

Non. 

PARMENON. 

Je  le  soupçonne  cependant,  (à  part)  Moi  l'avoir 
retiré  du  tombeau?  Et  comment  cela? 

PAMPHILE. 

Tu  ignores,  Parmenon,  quel  service  tu  viens  de 
me  rendre,  et  de  quelles  peines  tu  m'as  délivré. 

PARMENON. 

Au  contraire,  je  le  sais  très  bien;  et  je  ne  l'ai  pas 
fait  sans  y  songer. 

PAMPHILE. 

J'en  suis  bien  persuadé. 

PARMENON. 

Est-ce  que  Parmenon  laisscroit  échapper  l'occa- 
sion de  faire  quelque  chose  d'utile? 

PAMPHILE. 

Entre  avec  moi  là-dedans,  Parmenon. 
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PARMENO. 

Sequor.  Equidem  plus  hodiè  boni 
Feci  im[>rudens ,  quàm  sciens  ante  hune  diem  unquàm. 
Plaudite. 


FINIS     HKCTRiK. 


LHÉCYRE,  ACTE  V.  iS; 

PARMEIfON. 

Allons,  {au  parterre)  En  vérité,  j'ai  fait  aujour- 
iïhui  plus  de  bien  par  hasard,  que  je  n'en  ai  fait 
de  ma  vie  avec  dessein.  Applaudissez. 


tlM    DE    L  HECTRE. 


NOTES 

r 

SUR  L'HÉGYRE. 
TITRE. 

On  n'entreprend  point  de  rapporter  et  de  concilier  toutes  les 
variations  qu'offre  ce  titre  dans  les  diverses  éditions.  Les  com- 
mentateurs ont  presque  tous  leur  leçon  particulière ,  et  ne  la 
justifient  point  par  des  raisons  satisfaisantes.  On  a  suivi  Donat , 
parcequ'il  est  le  plus  ancien.  Madame  Dacier  le  corrige ,  et  sou- 
tient que  cette  pièce  ne  fut  point  donnée  aux  jeux  funèbres  d'IE- 
niilius  Paulus.  Elle  se  fonde  sur  ce  qu'iEmiiius  Paulus  ne  mourut 
que  cinq  années  après  la  seconde  représentation  de  l'Hécyre. 
Mais  pour  justifier  cette  époque,  elle  est  obligée  de  faire  l'Hé- 
cyre la  seconde  pièce  de  Térence,  au  lieu  que  Donat  veut  qu'elle 
soit  la  cinquième:  facta  et  édita  quinto  loco.  On  auroit  pu 
■  iiloptcr  l'opinion  de  madame  Dacier,  quoique  contraire  à  celle 
«11-  Donat,  si  elle  n'avoit  pas  contredit  Térence  lui-même.  Com- 
ment peut-elle  affirmer  que  l'Hécyre  est  la  seconde  pièce  de  Té- 
ronce  ,  lorsque  ce  poète  fait  dire ,  dans  le  prologue  de  la  seconde 
M  |)rcsentation,  qu'il  a  déjà  donné  plusieurs  comédies?  Alias 
'  '(inôstis  ejus;  quœso,  nunc  hanc  noscite.  Vainement  madame 
Il  nier ,  pour  éluder  ce  passage  ,  dit-elle  que  Térence  avoit  fait, 
iv.irit  l'Àndrienne,  plusieurs  pièces  qui  ne  nous  sont  pas  parve- 
nues. 

Si  Térence  avoit  ^it  plusieurs  pièces  qui  eussent  ainsi  tombé 
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dans  Toubli,  ce  seroit  une  preuve  qu'elles  n'auroient  pas  été  ju- 
gées dignes  d'être  recueillies  ,  et  Térence  n'auroit  ou  garde  de 
les  citer  comme  un  titre  pour  obtenir  l'attention  favorable  du 
public.  C'est  peut-être  trop  s'arrêter  sur  un  point  aussi  peu  ira- 
portant.  I 


PROLOGUE. 


Ce  prologue  fut  prononcé  à  la  seconde  représentation  de  l'Hé-i 
cyre.  Celui  de  la  première  est  apparemment  perdu.  Térence  re- 
jette la  chute  de  sa  pièce  sur  des  danseurs  de  corde.  Il  étoit  trop 
persuadé  de  la  bonté  de  sa  comédie,  pour  convenir  qu'elle  eût 
mérité  cette  disgrâce.  Lorsqu'il  dit  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  la 
recommençât,  afin  d'être  en  droit  de  la  vendre  une  seconde  fois, 
il  annonce  assez  clairement  qu'il  ne  doute  pas  qu'elle  n'eût 
réussi ,  mais  qu'il  préféra  l'argent  à  la  gloire  du  succès.  Malgré 
sa  prévention ,  elle  ne  réussit  pas  encore  à  la  seconde  représenta- 
tion. Ce  fut  par  un  nouveau  contre-temps,  et  non  par  les  défauts 
de  l'ouvrage ,  comme  on  le  voit  dans  le  second  prologue. 

(  Parceque  le  peuple  avoit  donné  toute  son  attention  à  un 
danseur  de  corde,  page  7,  ligne  4-)  Oa  a  traduit  studio  stupidus 
in  funambulo  animum  occupârat ,  par  avoit  donné  toute  son. 
attention.  Stupidus  ne  signifie  pas  ici  stupide,  imbécile;  mais 
plutôt  étonné ,  ravi,  extasié. 


SECOND  PROLOGUE. 


(  J  ai  fait  rester  au  lliédtre  des  pièces  qui  avaient  été  rejetées, 
p.  9,  second  prologue,  1.  5  et  6.)  Le  mot  exactas  signifie  ici  in- 
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(luLitablement  rejetées.  Il  justifie  le  sens  qu'on  a  donné  au  der- 
nier vers  du  prologue  de  l'Andrienne  : 

Spectandae,  an  exigendae  sint  priùs. 

Le  vers  7  de  la  page  8, 

Partim  sum  earum  exactus,  partîm  vix  steti , 

est  une  aouvcllc  autorité. 

(  De  fameux  atJilètes  ,  p.  1 1,  1.  7.)  Le  latin  pugilum  ijloria  est 
pour  gloriosi  -piigiles  ;  c'est  le  sens  qu'on  lui  donne  dans  la  tra- 
duction. 

{Si  nunquam  avare ,  p.  10,  vers  22.)  Ce  vers  et  les  deux  sui- 
vants se  trouvent  dans  le  prologue  de  l'Heautontimorumenos. 
Est-ce  une  redite  de  Térence,  ou  une  faute  des  copistes?  Le  der- 
nier paroît  le  plus  vraisemblable.  Il  ne  seroit  pas  aisé  de  décider 
dans  lequel  des  deux  prologues  ces  trois  vers  ont  été  mal-à-propos 
insérés. 

(De  nouvelles  pièces  dont  j'aurai  fixé  le  prix  ,  page  i3.)  Le 
texte  porte ,  pretio  emptas  meo ,  qui  serableroit  signifier  achetées 
de  mon  argent.  Mais  cette  explication  répugneroit  à  l'usage 
connu.  &a  effet,  lorsqu'un  poète  présentoit  une  pièce  nouvelle, 
c'étoientles  édiles  qui  la  payoient,  et  non  le  chef  de  la  troupe. 
Mais  il  se  peut  que  ce  fût  un  chef  de  troupe  qui  en  fixât  le  prix. 
Ils  étoient  connoisseurs  et  juges  en  cette  partie.  Leur  opinion 
faisoit  autorité.  C'est  sans  doute  de  cette  autorité  que  parle  dans 
ce  prologue  le  rlicf  de  la  troupe,  chargé  de  le  prononcer,  lors- 
qu'il dit  : 

Facite  ut  veatra  auctoritas, 
Meae  auctoritàti  fautrix  adjutrixquc  sit. 

Pour  n'avoir  pas  fait  celte  réflexion  ,  un  critique  a  voulu  *iih- 
îtituer  au  mot  auctoritnti  le  mot  actoritnti ,  qu'il  fait  dériver 
d'rtctor.  > 

i5 


G2  NOTES 


ACTE  PREMIEP. 

SCÈNE  I. 


(  Quoi ,  sans  en  excepter  aucun  ?  p.  1 5,  1.  1 1 .)  On  a  cru  devoir 
rendre  ainsi ,  utin  eximium  neminem  habeam  ?  L'expression  ext- 
mius ,  qui  vient  d'eximere,  s'enlend  des  animaux  que  l'on  choi- 
sissoit  dans  un  troupeau  pour  les  immoler.  Comme  on  prenoit 
les  plus  beaux  ,  le  mot  eximius  a  signifié  ensuite  celui  à  qui  on 
donne  la  préférence.  Le  mot  egregius  pour  è  grege  electus,  a  la 
même  force.  Cette  remarque  est  pour  les  jeunes  gens. 


SCENE  II. 


(jfri  vérité ,  je  te  salue ,  Parmenon...  D'honneur,  je  te  salue , 
Syra,  p.  19,  1.  5  et  6.)  Donat  remarque  que  les  anciens  accom- 
pagnoient  leur  salut  d'un  serment,  afin  qne  le  souhait  qu'ils  fai- 
soient  en  saluant  parût  sincère.  On  doit  respecter  le  sentiment 
de  Donat.  Cependant  le  serment  de  Parmenon  paroît  dérisoire  de 
celui  de  Syra. 

(^Tu  n'auras  jamais  assez  d'éloquence ,  etc.,  p.  23,  1.  1.)  On 
a  vu ,  dans  le  prologue  de  l'Heautontimorumenos,  commode  joint 
à  cogitare.  Il  est  ici  joint  à  dicere ,  et  a  la  même  signification 
dans  les  deux  passages.  On  ne  répétera  point  ce  qu'on  a  dit  dans 
les  notes  sur  cette  expression,  page  23o,  tome II,  i*  partie. 

Si  on  demandoit  pourquoi  Parmenon,  qui  s'avoue  indiscret, 
fait  difficulté  de  confier  à  Phiiotis  un  secret  qui  lui  pèse,  et  qu'il 
va  rëvëler ,  après  une  promesse  sur  laquelle  il  ne  doit  pas  trop 


SUR  L'HECYRE.  i63 

compter  :  on  répondroit  que  ce  refus  de  Parmenon  est  une  adresse 
de  ïérence,  pour  fixer  l'attention  du  spectateur  sur  un  fait  qui 
doit  être  le  pivot  de  toute  l'intrigue.  Térence  emploie  le  même 
art  dans  le  Plwrmion,  acte  I,  scène  ii.  Gela  y  dit  à  Dave  ,  scies 
modb  ut  tacere  possis. 


ACTE  SECOND. 


SCENE  I. 


{/tà-ijue  unà,  etc.,  p.  36,  v.  2.)  Ità-que  ne  signifie  pas  ici 
c'est  pourquoi  ;  il  est  pour  et  ità ,  et  c'est  le  commencement 
d'une  formule  de  serment.  On  a  séparé  ces  deux  mots,  afin  que 
les  jeunes  gens  ne  s'y  trompent  pas. 

(  Tu  sola  exorere ,  p.  id. ,  v.  8.)  Donat  observe  que  le  verbe 
exoriri  marque  une  attaque  imprévue.  Exoriri  dicitur  qui ,  non 
expectatus ,  invadit  in  aliquem.  Donat  a  raison  en  ce  point.  Mais 
il  ajoute  que  exoriri  se  prend  toujours  en  mauvaise  part,  f^er- 
hnm  hoc  impudentiam  notât. 

On  avoue  que  ce  mot  se  prend  souvent  en  mauvaise  part ,  et 
<|ue  les  exemples  en  sont  fréquents  dans  Cicéron.  Ferrea  tune 
proies  repente  exorta  est.  (de  Nat.  deor.)  Repentinus  nobis  Sylla 
cxoritur.  Mais  on  n'accorde  pas  à  Donat  que  ce  mot  n'ait  jamais 
une  acception  favorable.  Exoriare  aliquis,  etc.,  n'est  pas  em- 
ployé en  mauvaise  part  dans  Virgile  ;  encore  moins  dans  ce  pas- 
sage de  Cicéron ,  et  virtutes  omnes ,  et  /toncsttim  quod  ex  his  vir- 
tutihus  exoritur.  On  n'auroit  pas  cberché  à  réfuter  ainsi  Donat , 
si  madame  Dacier  n'avoit  adopté  son  sentiment  sans  réserve.  Elle 
pourroit  induire  en  erreur  les  jeunes  gens;  et  c'est  eux  qu'on  a 
eus  en  vue  dans  celte  traduction. 


i64  NOTES 

(Ils  avaient  jugé  Pamphile  digne  d'épouser  leurs  filles ,  p.  87, 
î.  II.)  Donat  remarque  que  le  pluriel  est  mis  ici  à  la  place  du 
singulier ,  pour  augmenter  l'emphase  des  reproches  de  Lâches. 
Multùm  sonanter,  et  accusatorio  strepitu ,  nec  masculintim  ge- 
nus,  nec  feminintim  posuit ,  nec  unam,  sed  liberos.  Sic  Cicerot 
EN  eux  Tuos  LIBEROS  coMMiTTAS  :  cùni  de  uno  ageret.  Dans  l'An- 
drienne,  Simon,  en  colère,  se  sert  aussi  du  pluriel  pour  repro- 
cher à  son  fils  qu'il  a  un  enfant,  et  qu'il  a  aposté  Cri  ton.  Liberi 
inventi  invita  pâtre ,  adducti  qui,  etc.  Le  propre  de  la  colère  et 
de  toute  passion  violente  est  d'exagérer. 

(J'en  suis  bien  aise,  en  vérité,  à  cause  de  mon  fils ,  page  41, 
1.  2.)  Lâchés  ne  veut  pas  dire  qu'il  est  bien  aise  à  cause  de  son 
fils ,  que  Sostrate  rende  justice  à  Philumène.  11  veut  dire ,  au  con- 
traire, qu'il  est  fort  heureux  pour  son  fils  d'avoir  une  épouse,  à 
qui  la  belle-mère,  toute  méchante  qu'elle  est,  n'a  rien  à  reprocher. 
Ce  qui  suit  le  prouve  bien  clairement.  Il  ajoute:  car  pour  vous , 
quelque  mal  que  vous  fassiez ,  vous  n'avez  plus  rien  à  perdre. 
On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Donat  a  trouvé  obscur  ce  passage , 
peccando  detrimenti  nihilficri  potest.  Cicéron  auroit  dû  lui  ser- 
vir d'interprète:  Ad  Hercn.  4.  Vbi  enim  iste  vidisset  scurram 
exhausto  rubore  ,  qui  se  putaret  nihil  habere  quod  de  existima- 
tione  perderet ,  utomnia  sinefamœ  detrimento  facere  posset. 

SCÈNE  II. 


(Je  sais,  Philumène,  etc.,  p.  43,  1.  i.)  Phidippe  ,  en  sortant 
de  sa  maison,  continue  la  conversation  qu'il  vient  d'avoir  avec 
sa  fille.  Elle  lui  a  déclaré  qu'elle  ne  vouloit  point  retourner  chez 
son  époux ,  avant  qu'il  fût  revenu  de  son  voyage.  Lâchés  ne  veut 
pas  la  contraindre ,  et  le  dit.  Il  appelle  fantaisie  la  résolution  de 
.sa  fille.  Il  ne  snvoit  pas  ses  raisons.  Le  spectateur  ne  les  sait  pas 


SUR  L'HÉCYRE.  i6r» 

encore  non  plus.  L'action  marche  avec  une   éyulité  et   un  art 
admirables. 

(Oui-dà  ,  p.  4-i  >  I-  '  3.)  Le  texte  lieia  verb  n'offre  point  de  sens 
déterminé.  Ces  mots  ne  signifient  rien  ,  on  ne  leur  a  rien  fait  si- 
gnifier dans  la  traduction.  Madame  Dacier  veut  qu'ils  soient 
adressés  à  Pliilumcne,  et  qu'ils  se  rapportent  à  ce  que  Phidippe 
venoit  de  lui  dire  dans  sa  maison,  et  qu'ils  signifient  :  N'avois-je 
pas  bien  dit  que  votre  beau-père  viendrait  se  plaindre  de  votre 
absence?  Et  puis  elle  les  traduit  par  voilà-t-il  pas?  L'explication 
de  madame  Dacier  paroît  forcée.  Philumène  n'est  point  sur  la 
scène ,  elle  n'a  pu  entendre  ce  qu'a  dit  Lâchés  ,  elle  ne  peut  en- 
tendre le  heia  verb  de  son  père:  ainsi  c'est  chercher  trop  de 
finesse. 

(Nous  vous  satisferons ,  ou  en  vous  détrompatit,  ou  en  nous 
excusant,  p.  45, 1.  3.)  On  a  profité  de  l'interprétation  de  Donat. 
Elle  est  fort  claire  sur  ce  passage.  Refellit  qui  negat-.purgatqui 
fatetur,  et  sic  défendit.  ' 

(Je  connois  vos  attentions ,  etc.,  p.  id.,  I.  i6.)  Le  mot  dili- 
gentia,  qu'on  a  traduit  par  attentions ,  répond  à  curetur  diligen- 
ter,  que  Lâchés  vient  de  dire. 

(Certumne  est  istuc?  p.  46,  v.  4.)  Ces  mots  peuvent  s'adresser 
à  Sostrata  comme  à  Phidippe.  Adressés  à  Sostrata,  ils  seront  la 
continuation  de  ce  que  Lâchés  vient  de  lui  dire,  et  s'y  lieront 
ainsi  :  Eh  bien ,  Sostrata ,  est-ce  une  chose  certaine  ?  (  sous-en- 
tendu) qiie  vous  êtes  cause  de  la  rupture.  Adressés  à  Phidippe , 
ils  signifieront:  Estce  une  chose  décidée  que  votre  fille  ne  ren- 
trera pas  au  logis  avant  le  retour  de  mon  fils?  On  les  a  fait 
adresser  à  Phidippe,  parceque  Phidippe  y  répond.  On  auroit  pu 
les  traduire  de  telle  manière  que  Sostrata  et  Phidippe  eussent  pu 
les  prendre  chacun  pour  soi.  On  a  craint  que  ce  ne  fût  chercher 
plus  de  finesse  que  Térenco  n'y  en  a  voulu  mettre. 

f  Les  autres  ont  peut-être  d'autres  défauts.  Pour  moi,  je  suis 
naturellement  eloux  ,je  ne  saurais  contrarier  ma  famille  ,  p.  4?, 
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I.  3  )  Ce  que  dit  ici  Phidippe  en  général  peut  bien  tomber  sur 
Sobtrata.  Peut-être  veut-il  indirectement  lui  faire  entendre  qu'il 
la  soupçonne  de  n'être  pas  d'un  caractère  doux  ,  et  d'avoir  cha- 
{jriné  sa  fille.  Si  ce  n'est  pas  là  l'intention  de  Phidippe,  au  moins 
Lâchés  l'entend-il  ainsi,  puisqu'il  dit  à  sa  femme:  Eh  bien!  Sos- 
trata!..  C'est  comme  s'il  lui  disoit  ;  Eh  bien  !  ma  femme ,  vous 
lentciulet ,  c'est  vous  qui  êtes  cause  de  la  rupture.  Si  Lâchés  ne 
parle  pas  plus  clairement ,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  gronder  son 
('pouse  en  présence  de  Phidippe;  mais  Sos trata  conçoit  bien  la 
pensée  de  son  mari,  puisqu'elle  répond  :  Hélas!  que  je  suis  mal- 
heureuse ! 


SCENE  m. 

-  (En  vérité  ,  etc.,  p.  4/,  '•  i3.)  Sostrata  jure  quatre  fois  dans 
lo  cours  de  ce  monologue  qui  n'est  pas  long.  Donat  remarque 
(ju'elle  avoit  besoin  de  jurer  pour  persuader  qu'elle  est  belle- 
mère  tendre.  Donat  n'a  pas  fait  attention  que  Sostrata  n'a  pour 
lors  qui  que  ce  soit  à  persuader,  puisqu'elle  est  seule.  Elle  jure 
par  habitude.  Et  d'ailleurs  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  Té- 
rcnce  fait  jurer  toutes  les  femmes  qu'il  met  sur  la  scène.  U  y  a 
quehjue  apparence  que  les  Romaines  de  son  temps  employoient 
leurs  pol ,  œdepol ,  aussi  fréquemment  que  nos  femmes  du  com- 
mun font  entrer  le  mot  parbleu  et  autres  dans  leurs  discours. 

(  Mais  il  n'est  pas  facile  de  me  justifier,  p.  49  ^  1-  2-)  Toutes  les 
•ipparences  sont  contre  Sostrata.  Il  n'est  nucun,  je  ne  dis  pas  des 
personnages  de  la  pièce  seulement ,  mais  encore  des  spectateurs , 
qui  ne  soit  en  droit  de  croire  que  sa  mauvaise  humeur  a  forcé 
Philumène  k  se  retirer.  Lorsqu'elles  demeuroient  ensemble,  la 
jeune  femme  fuyoit  ses  visites  et  sa  compagnie.  Depuis  qu'elle 
est  sortie  de  la  maison  de  son  époux ,  Sostrata  n'a  pas  été  admise 
à  1«  voir.  Philumcoc  jure  qu'elle  ne  peut  rentrer  chez  sa  belle- 
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iiKMe  qu'après  le  retour  de  Pamphile.  Térencc  a  si  bien  conduit 
.011  iatri{jue,que  le  spectateur  ne  peut  eucore  en  apercevoir  le 
nœud.  Il  lui  est  aussi  caché  qu'à  tous  les  personnages.  Peut-être 
cette  adresse  de  Térence  a-t-elle  causé  la  chute  de  sa  pièce  aux 
deux  premières  représentations.  Le  spectateur  aime  à  jouir  de 
l'embarras  des  personnages  ;  il  n'aime  pas  qu'on  le  tienne  trop 
long-temps  en  suspens.  L'auteur  fait  quelquefois  très  sagement 
de  le  mettre  dans  la  confidence ,  au  moins  en  partie. 

(  Pour  beaucoup  de  raisons  j'attends  avec  impatience  le  retour 
de  mon  fils ,  p.  49«  I-  7-)  Multimodis ,  en  beaucoup  demanieres, 
est  employé  ici  pour  signifier,  pour  beaucoup  de  raisons.  Sostrata 
attendoit  son  fils,  et  comme  une  mère,  et  comme  une  femme 
<|ui  attend  un  homme  qui  doit  la  justifier  et  faire  voir  son  inno- 
cence. Cette  note  est  de  madame  Dacier. 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 

Douât  prétend  que  le  commencement  de  cette  scène  scroit 
tragique,  et  non  comique,  si  le  mot  iVamour  n'y  étoit  employé  : 
nimis  coOiumati  et  tragici  in  hàc  scend  dolores  essent,  non  co- 
mici,  nisi  adderet,  ex  amore.  Donat  ignoroit-il  que  l'amour  n'est 
pas  exclu  de  la  tragédie  7  Ignoroit-il  que  dans  1rs  grandes  pas- 
sions la  comédie  élève  son  style  ?  Interdiim  vocem  comœdia  tol- 
tit.  (HoH.,  Arspoet.)  Pamphile  est  dans  une  situation  violente. 
Il  revient  d'un  voyage  qu'il  a  fait  contre  son  gré  et  par  complai- 
ince  pour  son  père.  Sa  navigation  a  éié  dangereuse.  En  déhar- 
'|uant,  il  apprend  de  Parmcnon  qu'une  épouse  tendrement  ai- 
mée n'est  plus  chez  lui ,  et  ne  veut  plus  voir  sa  (mère,  lércucc 


i68  NOTES 

auroit  mal  connu  le  cœur  humain,  il  n'auroit  pas  mérité  d'être 
cité  avec  éloge  par  Horace,  s'il  n'avoit  mis  dans  la  bouche  de  ce 
jeune  homme  des  expressions  conformes  à  son  état.  Il  se  seroit 
attiré  les  huées  des  gens  de  goût  et  du  peuple. 

Si  dicentis  erunt  fortunis  absona  dicta, 
Romani  toUent  équités  peditesque  cacliinnum. 

(HoR.  Art.  Poét.) 

M.  Guyet  fait  plusieurs  changements  dans  les  quatre  premiers 
vers  de  cette  scène.  Entre  autres  mots  il  retranche  homini  du 
premier  vers.  Ce  mot  eu  effet  paroît  inutile  ;  il  est  renfprmé  dans 
nemini,  puisque  7j emo  est  formé  de  nullus  homo.  On  n'a  point 
suivi  la  correction  de  M.  Guyet.  La  situation  de  Pamphile  justi- 
fie cette  redondance.  Térence  l'emploie  pareillement  dans  l'Eu- 
nuque, acte  III,  scène  vi.  Çhcrép ,  transporté  de  joie,  dit,  en 
sortant  de  la  maison  de  Thaïs  : 

Nùm  quis  hic  est^  Nemoest.  Nùm  quis  hic  me  sequitur'' 

NEMO   HOMO  est. 

(  Nam  nos  omnes ,  p.  5o ,  v.  6.)  Nos  omnes  est  pour  nabis  omni- 
bus, par  un  changement  de  cas  assez  ordinaire  aux  auteurs.  Nos 
omnes,  questp  h  uno  nominativo ,  a  scambio  di  dativo,  dit  la 
glose  itahenne.  On  trouvera  une  pareille  transposition  <ie  cas, 
p.  54,  V.  4. 

Non  maximas ,  quae  maximae  sunt  interdùm  irae ,  injurias 
Faciunt. 

Pour  que  la  construction  fût  régulière ,  maximas  injurias  de- 
vroit  être  au  nominatif,  et  mnximœ  irœ  k  l'accusatif.  Les  rhé- 


à 
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leurs  appellent  cette  transposition  hypalla^^e.  Ovide  l'emploie  au 
commencement  de  ses  Métamorphoses. 

In  nova  fert  animas  mutatas  dicere  formas  / 

Corpora. 

Ce  changement  est  une  élégance  de  la  part  d'Ovide,  au  juge- 
ment de  Vossius.  Ut  qui  de  corporum  conversione  esset  dictii- 
rus,  à  verborum  conversione  auspicaretur.  Ovide,  voulant  par- 
ler de  la  transformation  des  corps,  a  commencé  par  la  transpo- 
sition des  mots.  Vossius  n'auroit-il  point  supposé  à  Ovide  une 
attention  minutieuse  trop  au-dessous  de  ce  grand  poète? 

(Il  est  déjà  facile  d'imaginer,  sans  que  je  le  dise ,  combien  le 
mariage  me  causa  de  chagrin,  p.  53,  1.  9.)  Cette  explication 
contredit  formellement  M.  Guyet ,  et  la  traduction  attribuée  à 
MM.  de  Port-Royal.  Us  veulent  que  ce  vers, 

Jaiii  in  hàc  re,  ut  taccam ,  cuivis  facile  scitu   est,  quàç^  fuerim 
miser. 

signifie,  on  sait  assez,  sans  que  je  le  dise ,  combien  j'ai  souffert 
dans  ce  premier  amour.  On  s'est  bien  gardé  d'adopter  ce  senti- 
ment. Il  choqueroit  les  vers  qui  suivent  immédiatement,  dont 
le  sens  est  clair. 

Tamen  nunquàm  ausus  siun  recusare  eam ,  quam  mihi  obtrudit 

patcr. 
Vix  me  illincabstraxi,  atque  impeditum  in  eàexpedivi  animuni 

meum: 
Vixque  liùc  contulerani ,  etc. 

Pamphile  peut-il  raisonnablement  dire  qu'il  fut  malheureux 
'lins  son  amour  pour  Bacchis,  et  que  cependant  il  n'osa  refuser 
I  ('pousc  que  son  pcnr  le  forçoit  de  prendre? 
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(  Entre  chez  elle ,  Parmenon ;  annonce-lui  mon  retour,  p.  55, 
1.  i5.)  Donat  remarque  d'après  Plutarque ,  et  madame  Dacier 
d'après  Donat ,  qu'un  mari  revenant  de  la  campagne ,  ne  man- 
quoit  jamais  d'avertir  sa  femme  de  son  retour,  afin  qu'elle  ne 
pût  croire  qu'il  venoit  pour  la  surprendre. 

(On  a  dit  que  votre  épouse  avoitje  ne  sais  quelle  indisposi- 
tion ,  p.  57,  1.  1 1.)  On  a  traduit  ainsi 

Uxorem  Philumenam 
Pavitare,  nescio  quid  dixerunt  : 

d'après  Donat,  qui  dit  pavere  et  timere  et  ad  corporis  et  ad 
animi  pertiirbationem  veteres  referebant.  On  n'a  point  suivi 
Palmerius ,  qui  veut  que  ces  mots  soient  prononcés  par  Pam- 
pliile.  Pour  donner  quelque  vraisemblance  à  son  opinion ,  Pal- 
merius suppose  que  Pamphile  entend  les  servantes  dire  dans  la 
maison,  Philumena  parit,  et  que,  se  trompant  sur  le  mot  parit 
qu'il  a  mal  entendu  et  qu'il  ne  peut  supposer,  il  répète  un  mot  à- 
peu-près  semblable,  et  dit  pavitare  Cette  conjecture,  toute  ha- 
sardée qu'elle  est,  seroit  supportable,  sans  ce  que  dit  Pamphile 
à  Parmenon  :  Interii.  Cur  mihi  id  non  dixti?  Il  ne  peut  pas  re- 
procher à  son  valet  de  lui  avoir  celé  la  maladie  de  sa  femme  ;  il 
ne  sait  pas  encore  que  le  valet  en  a  connoissance.  Madame  Da- 
cier veut  lire  me  celant,  au  lieu  de  me  celas,  dans  ce  même  vers. 
Elle  n'a  pas  fait  attention  que  Pamphile  n'a  vu  que  Parmenon 
depuis  son  arrivée ,  et  qu'il  est  le  seul  qui  puisse  lui  celer  quel- 
que chose. 

(  Si  votre  vie  est  en  danger,  n'en  doutez  pas,  je  mourrai  avec 
vous,  p.  59, 1.  8.)  Madame  Dacier  a  voulu  faire  Pamphile  plus 
amoureux  de  sa  femme  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Elle  traduit  ce  vers, 

Nam  si  pcriculnm  ullucn  in  le  inest ,  pcriissc  me  unà  haud  du- 
bium  est 
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de  celte  manière:  AU!  s'il  y  a  du  danger  pour  votre  vie ,  je 
mourrai  infailliblement. 

Pour  donner  cette  explication,  madame  Dacier  ne  rend  point 
le  mot  unà.  Elle  trouve  ,  dit-elle,  beaucoup  d'art  à  Térence  d'a- 
voir fait  paroître  Pamphile  éperdument  amoureux  de  sa  femme, 
au  moment  où.  il  va  être  témoin  de  la  chose  du  monde  la  plus 
effroyable  pour  un  mari ,  et  cela  afin  que  le  contraste  soit  plus 
sensible...  Il  ne  dit  pas  si  vous  mourez ,  mais  s'il  y  a  du  danger. 
Ces  réflexions  sont  belles,  mais  elles  portent  à  faux.  Periisse  unà 
haud  dubium  est,  veut  dire  très  clairement,  sans  doute  je  suis 
déjà  mort  avec  vous.  On  avouera,  si  madame  Dacier  le  veut, 
que  le  discours  de  Pamphile,  même  avec  cet  adoucissement, je 
mourrai ,  au  lieu  de  je  suis  déjà  mort,  n'est  pas  trop  conséquent. 
En  effet ,  si  la  vie  de  Philumène  n'est  qu'en  danger,  elle  ne 
mourra  pas;  si  elle  ne  meurt  pas,  Pamphile  ne  peut  pas  mourir 
avec  elle  ;  car  on  ne  meurt  pas  de  compagnie  avec  des  gens  qui 
ne  meurent  point.  Tout  cela  est  vrai  ;  mais  cette  vérité  n'empêche 
pas  qu'il  ne  faille  traduire  ce  que  Térence  a  dit ,  et  déraisonner 
avec  lui  quand  il  déraisonne. 

Les  partisans  de  madame  Dacier  trouveront  cette  réfutation 
amère.  Les  gens  de  goût  diront  qu'elle  n'est  pas  faite  sérieuse- 
ment; ils  ne  croiront  pas  que  Térence  m'ait  paru  déraisonnable , 
pour  avoir  ^it  déraisonner  un  jeune  homme  aussi  troublé  que 
Pamphile. 

(  Ils  diraient  bientôt  que  le  valet  de  Sostrata  est  entré,  qu'il 
a  apporté  quelque  maléfice ,  p.  Sg,  1.  i.^.)  Les  anciens  croyoient 
aui  sortilèges  et  aux  enchantements.  Virgile ,  églogue  m ,  attri- 
bue aux  regards  enchanteurs  la  vertu  de  faire  dépérir  les 
igneaux. 

Nescio  quis  teneros  oculux  mihi  l'usninat  agnos. 
Perse  dit,  sat.  11; 

Urentes  oculos  inbibere  peritit. 
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Dans  la  traduction  de  Perse,  que  je  compte  donner  après  celle 
de  Térence ,  si  celle-ci  est  goûtée  du  public ,  j'ai  rapporté  à  l'oc- 
casion de  ce  vers  un  trait  assez  plaisant  de  la  superstition  des 
Turcs. 


SCENE  III. 


Cette  scène  est  le  plus  long  de  tous  les  monologues  qui  se 
trouvent  dans  Térence.  Pcmphile  est  dans  une  terrible  situation. 
Il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance  qu'il  se  livre  aux  réflexions 
qui  naissent  de  son  état;  mais  il  est  contre  toute  vraisemblance 
qu'agité  de  diverses  passions  qui  se  combattent  dans  son  cœur,  il 
fasse  une  histoire  suivie  de  ses  malheurs  :  qu'il  répète  mot  k  mot 
un  long  discours ,  qui  vient  de  lui  être  débité  dans  l'instant  où 
il  étoit  le  plus  agité ,  et  que  ce  discours  bien  raisonné  soit  celui 
d'une  femme  troublée.  Il  est  inconcevable  que  Térence ,  qui 
peint  si  bien  la  nature  dans  toutes  les  circonstances,  soit  aussi 
froid  dans  ses  monologues.  Cela  ne  viendroit-il  point  de  ce  que , 
généralement  parlant,  les  monologues  sont  contre  nature,  et 
que  Térence  étoit  forcé  d'en  faire,  parcequ'ils  étoient  d'usage. 
Plaute  en  avoit  fait.  Il  en  étoit  peut-être  alors  des  monologues 
comme  des  stances  sur  notre  théâtre  dans  le  siècle  dernier. 

Ce  monologue-ci ,  malgré  sa  longueur,  n'est  pas  ennuyeux , 
parcequ'il  est  le  commencement  de  toute  l'intrigue.  Jusqu'à  pré- 
sent la  pièce  a  roulé  sur  une  tracasserie  de  ménage ,  qui  n'est 
pas  fort  intéressante.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  on  réconci- 
liera, ou  non,  une  belle-mère  avec  sa  bru.  Mais  ici  le  spectateur 
commence  à  être  mis  dans  la  confidence.  L'embarras  augmente , 
la  position  cruelle  de  Pamphile  est  annoncée,  la  curiosité  s'é- 
veille, on  veut  et  on  ne  peut  prévoir  le  dénouement. 
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SCÈNE  IV. 

{Cela  est  déplaisant,  p.  yj,  1.  i.)  Lorsque  Sosie  a  fait  un»; 
vive  peinture  des  dangers  qu'il  a  courus  sur  mer,  Parmenon  lui 
répond  froidement ,  odiosiim.  Ce  mot  est  un  trait  de  nature.  Il  f;ii  l 
voir  que  les  hommes  sont  peu  touchés  des  malheurs  d'autrui. 
Ce  même  Parmenon  sera  plus  vivement  affecté,  lorsque  son 
maître  l'enverra  faire  une  commission.  Alors  il  s'écriera  :  PeriU 

(  La  mine  d'un  déterré,  p.  77,  1.  i3.)  Les  interprètes  ont  été 
fort  embarrassés  sur  ces  deux  mots  de  Tércnce,  cadaverosd  fa- 
de. Quelques  uns ,  et  ce  sont  les  plus  célèbres ,  leur  font  sif^nitier 
visage  cfiarnu ,  plein ,  joufflu.  Voici  comme  ils  s'y  prennent 
]>our  amener  cette  signification.  Caro ,  disent-ils,  signifie  chair 
morte,  eb  qubd  careat  anima.  Et  la  preuve,  c'est  que  carnifex 
signifie  bourreau ,  eb  qubd  carnes  ex  homine  faciat ,  parcequ'il 
fait  de  la  chair  avec  un  homme.  Ensuite,  en  changeant  la  lettre 
r  de  caro  en  d,  on  aura  cado  ,  cadis,  cadere ,  qui  signifie  mou- 
rir, etbello  caduci  Dardanidœ  ;  de  cado  se  formera  cadavttr, 
et  voilà  cadaverosa  faciès ,  qui  signifie  un  visage  charnu. 
.  Les  commentateurs  ont  fait  toute  cette  dépense  d'érudition, 
afin  de  concilier  rubicundus  avec  cadaverosd  facie.  D'autres , 
moins  fins,  ont  fait  dire  cadaverosd  farte  par  le  valet.  On  n'a 
suivi  dans  celte  traduction  oi  les  uns  ni  les  autres,  ni  même 
madame  Dacier.  On  a  conservé  le  texte  sans  y  rion  changer.  On 
a  traduit  tout  simplement  cadaverosd  facie ,  par  la  mine  d'un 
déterré.  J'ai  même  assez  de  simplicité  pour  croire  cette  explica- 
tion plus  comique  que  toutes  celles  qu'on  a  voulu  donner. 

Pamphile  fait  à  Parmenon  le  portrait  d'un  homme  qui  n'existe 

point.  Le  maître  et  le  valet  sont  tellement  affectés ,  celui-ci  du 

chagrin  d'avoir  à  courir,  l'autre  de  l'accouchemeut  de  sa  femme  , 

qu'ils  ne  s'aperçoivent  ni  lua  ni  Fautre  que  ce  portrait  rassemble 
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des  traits  qui  s'excluent  mutuellement.  Le  spectateur,  qui  est 
dans  une  situation  tranquille,  s'en  aperçoit,  s'amuse,  et  prévoit 
ijue  Parmenou  ne  trouvera  jamais  l'orijinal  du  tableau. 

Une  preuve  que  Térence  a  voulu  mettre  plus  de  comique  que 
d'exactitude  dans  le  portrait  de  Callidemides,  c'est  qu'il  lui 
donne  des  cheveux  crépus,  quoique  ApoUodore  l'eût  fait  chauve, 
quoiqu'il  fût  passé  en  proverbe  que  les  Miconiens  n  avoient  point 
de  cheveux  :  Miconi  calva  omnisjuventiis. 

Madame  Dacier  a  bien  vu  que  cadaverosd  facie  ne  pou- 
voit  pas  signifier  visage  charnu;  elle  le  rend  parmine  funeste. 
Elle  prétend  qu'un  homme  grand  et  gros ,  qui  a  le  visage  rouge , 
les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  ne  peut  qu'avoir  une  mine 
funeste,  et  que  tout  cela  fait  un  assemldage  terrible.  On  ne  s'ar- 
rêtera point  à  réfuter  la  prétention  de  madame  Dacier. 

SCÈNE  VI. 

Cette  scène  est,  dans  plusieurs  éditions,  la  première  du  qua- 
trième acte.  Rien  de  plus  mal  imaginé.  Sur  la  fin  de  la  scène 
cinquième,  Phidippe  entre  dans  sa  maison.  Myrrhine  en  sort  un 
instant  après;  Phidipp<f  revient  sur  les  pas  de  sa  femme,  et  dit, 
en  paroissant  sur  la  scène  : 

Uxor,  ubi  me  ad  filiam  ire  sensit,  se  duxit  foras. 

H  est  visible  que  l'action  n'a  pas  été  interrompue. 

[kîadame  Dacier  ne  s'y  est  pas  trompée. 

(  Puisqu'elle  est  accouchée  à  terme,  et  d'un  bel  enfant,  p.  gSy 
1.  17.)  On  a  rendu  rectè  par  d'un  bel  enfant,  conformément  à 
l'explication  de  Donat ,  qui  dit,  recti  ad  illud  pertinet,  quod  non 
yinonstrum  pepererit. 

{Je  suis  bien  à  plaindre ,  p.  pS,  1.  3.)  Myrrhine  dit  qu'elle  est 
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bien  à  plaindre,  pour  faire  entendre  qu'elle  n'est  point  coupable  , 
parcequ'il  n'y  a  que  les  innocents  qui  soient  ù  plaindre  dans  Ir 
malheur.  Cette  remarque  est  de  Donat.  Pliidippe  conçoit  bien  li 
pensée  de  sa  femme ,  et  lui  répond  qu'il  voudrait  être  persuade 
de  son  intiocence.  Mais  ses  anciens  discours,  qu'il  lui  rappelle, 
l'en  empêchent. 

(  Ce  fut  lui  qui,  au  contraire  ,  lui  arracha  l'anneau  quelle 
avoit  au  doigt,  p  99,  1.  17.)  Ce  que  dit  ici  Myrrhine  prépare  le 
dénouement.  On  a  déjà  remarqué  des  mots  pareils  dans  les  pièces 
précédentes. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 


(  Je  vous  en  conjure,  mon  cher  Pamphile,  etc. ,  p.  lo.l ,  1.  3.) 
Sostrata  interrompt  son  fils  lorsqu'il  veut  parler  de  Philumcnc. 
Elle  s'imagine  qu'il  va  déclamer  contre  sa  mauvaise  humeur.  Elle 
lui  représente  que  ce  défaut  n'est  rien  en  comparaison  de  la  con- 
duite des  autres  femmes,  etc.  Faute  d'avoir  fait  attention  que 
Sostrata  et  Pamphile  ne  s'entendent  point,  la  plupart  des  com- 
mentateurs n'ont  rien  compris  à  ce  passage.  Madame  Dacier  a 
bien  mieux  jugé  qu'eux. 

SCÈNE  IL 

(  Puisse  la  fortune  nous  être  favorable  !  p.  107,  I.  1.)  On  a 
retidu  ainsi  fors  fuat  pol ,  parcequc/orj  se  prend  pour/e/ijc/o»  - 
tuna.  Fuat  vient  du  vieux  ycrhe  fuo ,  et  signifie  la  même  chose 
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que^t.  Le  discours  de  Sof>tra.ta ,  fors  fiiat  pol ,  un  pas  un  sens 
bien  déterminé.  On  l'a  rendu  en  François  par,  puisse  la  fortune 
nous  être  favorable ,  qui  ne  signifie  rien  de  bien  positif.  Il  est  fa- 
cile de  s'apercevoir  que  Sostrata  répond  à  ce  que  lui  avoit  dit  son 
époux:  C'est  être  sage  de  savoir  plier  lorsqu'il  le  faut,  et  de  faire 
de  bonne  heure  ce  qu'on  serait  forcé  de  faire  par  la  suite,  lllui 
f. lisoit  entendre  par-là  qu'il  l'auroit  forcée  d'aller  demeurer  à  la 
campagne ,  si  elle  n'avoit  pas  pris  son  parti  de  bonne  grâce.  Sos- 
trata, par  sa  réponse,  fait  entendre  qu'elle  espère  qu'ils  seront 
assez  heureux  pour  n'en  venir  jamais  à  la  contrainte  :  c'est  ce  que 
veut  dire  fors  fuat  pol. 

(  Je  le  désire  en  vérité ,  et  j'ai  peine  à  m'en  empêcher,  p.  109, 
1.  1.)  M.  Guyet  prétend  qu'il  faut  lire  vix  contineo,  au  lieu  de 
l'ix  contineor,  et  traduire:  J'ai  bien  de  la  peine  à  garder  le  se- 
cret que  j'ai  promis  à  ma  belle-mère.  M.  Guyet  s'appuie  sur  l'au- 
torité d'Erasme,  de  Faernus,  et  de  Muret,  qui  sont,  dit-il,  de 
son  avis.  On  a  préféré  Donat,  qui  lit,  vi.x  contineor,  et  lui  donne 
le  sens  qu'on  a  suivi.  Madame  Dacier  ne  s'est  pas  égarée  à  la  suite 
de  M.  Guyet. 

{Je  ne  changerai  rien  à  ce  que  j'ai  résolu,  p.  id. ,  1.  2.)  On 
n'a  pas  osé  dire  :  Je  ne  rabattrai  rien  de  ce  que  j'ai  résolu.  On 
a  craint  que  l'expression  rabattrai,  quoique  du  style  comique, 
ne  parût  trop  basse.  Elle  auroit  cependant  exactement  rendu  mi- 
nuam ,  qui  est  une  métaphore  empruntée  des  marchands  qui 
offrent  au-dessous  du  prix  qu'on  leur  demande.  On  a  cité  ce  pas- 
sage, non  minuam  meum  consilium,  dans  une  note  de  l'Jn- 
drienne ,  sur  le  passage ,  nec  tu  eâ  causa  minueris  hœc  quœ  fa- 
cis.  Ils  sont  éclaircis  l'un  par  l'autre. 

(  Ce  moyen  n'est  pas  sûr,  p.  id.,  1.  6.)  On  a  rendu  ainsi  le 
mot  nescias ,  pour  donner  un  sens  qui  répondît  aux  diverses  le- 
çons. Des  éditions  portent  nequeas,  au  lieu  de  nescias.  Ce  chan- 
gement est  peu  important:  ces  deux  mots,  comme  l'observe  fort 
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judicieusement  M.  Guyet ,  ont  quelquefois  la  même  sijjnificaiion. 
Dans  l'Art  poétique  d'Horace , 

Infelix  operis  summà ,  quia  ponere  totum 
Nesciet. 

il  est  visible  que.  nesciet  est  pour  nequibit,  comme  nous  disons 
en  François,  je  ne  saurais  pour  je  ne  puis.  Mais  M.  Guyet  veut 
lire  nesciant,  au  lieu  de  nescias,  et  nesciant  si^jnifieroit ,  elles  ne 
pourraient  pas  encore  s'accorder.  La  traduction  qu'on  a  donnée 
cadre  avec  ces  diverses  leçons. 

{Un  vieillard  et  une  vieille  femme  ne  figurent  bien  qu'au  com- 
mencement d'un  conte,  p.  109, 1. 10.)  C'est  Donat  qui  a  donné  l'idée 
de  cette  traduction  :  Hœc  duo  nomina ,  dit-il ,  ut  posita  sunt,  ca- 
put  indicant  et  inceptionem  hujusmodi  fabularum  ;  pronuntia , 
senex  atque  anus,  quasi  initium  fabulœ.  M.  Guyet  et  madame 
Dacicr  l'ont  suivi.  On  a  lu  avec  eux  fabula,  au  lieu  de  fabulœ , 
qu'on  voit  dans  plusieurs  éditions.  Il  est  clair  que  senex  atque 
anus,  quoique  formant  un  pluriel,  ne  sont  cependant  que  le 
commencement  d'un  seul  conte. 


SCENE  III. 

{Comment garder  le  secret? p.  11 1, 1.3.) On  a  traduit  ainsi, par- 
ccqu'on  a  lu  operiam,  au  lieu  iïaperiam,  qui  se  trouve  dans  le 
plus  grand  nombre  des  éditions.  Cette  dernière  leçon  ne  paroit 
pas  soutenable.  Pamphile  n'a  point  envie  de  révéler  le  secret  qu'il 
a  promis  à  Myrrliine  ,  puisqu'il  vient  de  dire  qu'il  ne  changera 
rien  à  ce  qu'il  a  résolu ,  non  minuam  meum  consilium ,  et  que  sa 
résolution  étoit  de  se  taire.  D'ailleurs,  puisque  tout  embarras  se- 
roit  levé,  si  Pamphile  dccouvroit  le  mystère,  peut-il  raisouna- 
blement  dire ,  quo  pacto  hoc  aperiam  1  II  ne  veut  point  reprendre 
-^  I  femme,  oi  dire  la  raison  qui  l'en  emptche;  voilà  l'embarras. 
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S'il  s'explique ,  tout  sera  terminé ,  même  la  pièce.  C'est  là  ce  qui  ^ 
fait  rejeter  la  leçon  aperiam.  Madame  Dacier  rejette  aussi  dans  sa 
note  la  leçon  aperiam.  Cependant  aperiam  se  trouve  dans  le  texte 
à  eôté  de  sa  traduction.  Cette  contradiction  prouve  un  soupçon 
que  plusieurs  passages  de  son  édition  avoient  fait  naître:  c'est 
qu'elle  n'a  pas  présidé  à  l'impression  de  son  Térence,  et  qu'une 
édition  du  texte,  peu  conforme  à  celle  qu'elle  vouloit  suivre, 
servi  de  copie  aux  imprimeurs. 

(  Fous  prenez,  le  change ,  p.  111,1.9.)  Si  on  faisoit  dire  muta 
tio  fit  par  Pamphile ,  au  lieu  de  le  faire  dire  par  Phidippe ,  il 
faudroit  traduire,  voici  du  cliangement.  C'est  le  parti  qu'a  pris 
madame  Dacier.  M.  Guyet  veut  retrancher,  et  ces  mots  mutatio 
fit,  et  le  reste  du  vers  où  ils  se  trouvent.  On  a  suivi  Antesignan, 
F.tbrini,Westerovius,  Boeder,  l'édition  de  Leyde  et  le  Térence  go- 
thique, qui  conservent  le  vers  où  se  iro\x\e  mutatio  fit ,  et  qui 
l'attribuent  à  Phidippe.  On  croit  avoir  suivi  en  outre  le  bon  sens. 
Pamphile  est  trop  agité  pour  faire  cette  froide  observation,  mu- 
tatio fit.  Ce  qu'il  dit  ensuite,  dkm  ne  reducam,  turbent  porro 
qunm  velint,  prouve  qu'il  s'inquiète  peu  de  savoir  laquelle  des 
deux  mères  a  tort,  pourvu  qu'il  ne  reprenne  pas  sa  femme. 

{Il  ne  me  déplaît  pas  moins  qu'à  vous,  mon  cher  Lâches , 
p.  1 13, 1.i  2.)  Cette  traduction  rend  le  latin ,  ?ion  tibi  illud  factum 
miniis  plncet,  quàm  mihi ,  Lâches.  Soit  qu'on  fasse  tomber  la 
négation,  on  l'adverbe  minus ,  sur  placet,  pour  leur  faire  signi- 
lier  displicet,  le  sens  sera  le  même,  à  une  si  légère  différence 
près,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 

(  J'étais  indécis  tantôt  sur  ce  que  j'avois  h  faire:  il  n'y  a  plus 
à  balancer  présentement  quelle  mène  à  sa  suite  un  enfant 
dont  je  ne  suis  pas  le  père,  p.  id.,  1.  14.)  Pamphile  doutoit  s'il  re- 
prendroit  sa  femme ,  après  que  Myrrhine  lui  a  voit  dit  quelle  ca- 
cheroit  l'accouchement-*!  qu'elle  supprimeroit  l'enfant.  Cetoit 
là  l'effort  du  plus  violent  amour.  11  ne  peut  ni  ne  doit  balancer, 
à   présent  que  l'accouchement  est  connu  des  deux  pères,  qui 
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voudront  élever  l'enfant.  Il  y  a  un  art  merveilleux  de  la  part  de 
Térence,  d'avoir  fait  croître  en  même  temps  et  en  même  pro- 
portion les  intérêts  opposés  qui  doivent  se  combattre;  d'avoir 
augmenté  la  répugnance  de  Pamphile  pour  une  épouse  qui  lui 
amène  un  enfant  dont  il  ne  se  croit  pas  le  père,  et  l'empresse- 
ment des  deux  vieillards  pour  réunir  deux  époux  dont  le  ma- 
riage, selon  eux,  est  cimenté  par  la  naissance  d'un  petit-fils. 
L'expression  de  Pamphile,  cnm  consequitur  alienus  puer,  est 
remarquable.  C'est  une  métaphore  prise  des  bestiaux,  dont  les 
petits  suivent  la  mère.  Madame  Dacier  veut  que  Pamphile  parle 
ironiquement,  lorsqu'il  dit:  Il  n'y  a  plus  à  balancer  présente- 
ment, etc.  Pamphile  veut  dire,  selon  madame  Dacier,  que  puis- 
que Philutnene  a  un  fils  dont  il  ne  se  croit  pas  le  père ,  il  ne  doit 
pas  balancer  à  la  reprendre;  qu'il  ne  faut  pas  manquer  un  si 
bon  coup,  et  qu'il  y  a  trop  de  gain  à  faire ,  puisque  tout  à-la- 
fois  on  aura  l'enfant  et  la  mhre.  Pamphile  est  dans  une  situation 
trop  violente  pour  parler  ironiquement.  Ce  qu'il  dit  avant  et 
après  ne  permet  pas  de  le  penser.  D'ailleurs  le  mot  alienus  ôteroit 
toute  apparence  d'ironie,  s'il  y  en  avoit. 

Un  enfant  que  son  père  abandonne  ,je  le  nourrirais!  p.  117, 
I.  3.)  Madame  Dacier  a  bien  vu  qu'il  falloit  rejeter  la  leçon: 
Quem  ipsa  neglexit,  patcr,  ego  alam;  et  a  dit  :  Quem  ipse  ne- 
gle:(it  pater,  ego  alam  !  Mais ,  après  avoir,  bien  compris  le  sens  de 
ce  passage ,  elle  ne  l'a  pas  bien  rendu.  Elle  le  traduit  de  cette 
manière:  Çuoi ,  je  nourrirai  un  enfant  que  le  père  même  a 
abandonné  !  Elle  n'a  pas  senti  que  Lâchés  ne  doit  pas  entendre 
en  totalité  ce  discours  de  Pamphile;  autrement  il  lui  en  deman- 
deroit  l'explication ,  et  lui  feroit  dire  ce  qu'il  entend  par  un  en- 
fant que  son  père  abandonne.  Lâchés  doit  cependant  entendre 
une  partie  du  discours  de  son  fils,  puisqu'il  s'en  autorise  pour 
faire  une  sortie  très  vive  contre  lui.  Mais  quelle  est  cette  partie 
du  discours  qui  frappe  les  oreilles  de  Lâchés,  et  qui  le  met  en 
colère  ?  Lâchés  nous  l'apprend  lui-même.  Le  mot  qui  l'a  courroucé, 
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c'est  le  mot  alam,  puisqu'il  le  répète ,  et  dit ,  eho ,  an  7ion  aleinus  ? 
C'étoit  donc  par  ce  mot  que  Pampliile  devoit  finir  en  françois 
comme  en  latin,  pour  conserver,  on  ne  dit  pas  seulement  la  cha- 
leur, mais  la  vérité  du  dialogue.  Afin  d'éviter  ce  défaut,  on  a 
suivi  la  marche  du  latin.  On  a  fait  dire  à  Pamphile ,  à  part  et  tout 
bas,  en  réfléchissant,  un  enfant  que  son  père  abandonne;  puis 
avec  la  vivacité  de  la  colère ,  je  le  7iourriroisJ  Lâchés ,  qui  entend 
ces  derniers  mots,  parceque  la  colère  les  a  fait  prononcer  avec 
exclamation,  reprend:  Qu'avez-vous  dit?  Quoi!  Pamphile,  nous 
■ne  l'élèveriotis  pasl  II  semble  que  ce  dialogue  est  plus  vif  que 
dans  madame  Dacier. 

(Pamphile  bas.)  Quoi ,  je  nourrirai  un  enfant  que  le  père 
même  a  abandonné? 

(  Lâches.)  Que  dites-vous?  Quoi  donc  !  est-ce  que  nous  ne  relè- 
verons pa5  ? 

Le  lecteur  jugera.  Plusieurs  morceaux,  ainsi  traduits  par  ma- 
dame Dacier,  ont  engagé  à  traduire  Térence  après  elle. 

(  Foilà  d'où,  vient  sa  colère ,  car  elle  me  ia  dit,  p.  1 21, 1.  14.) 
Myrrhine  n'a  pas  dit  à  son  époux  qu'elle  fût  en  colère  de  ce  que 
Pamphile  voyoit  Bacchis;  mais  quand  Phidippe  l'a  dit,  elle  n'a  pas 
nié.  Ainsi  il  n'y  a  point  de  mensonge. 

SCÈNE  IV. 

(Page  123.)  Madame  Dacier  a  bien  vu  que  cette  scène  ne  de- 
voit pas  commencer  le  cinquième  acte.  Le  théâtre  n'est  pas  resté 
vide.  Lâches  a  demeuré  sur  la  scène  pour  attendre  Bacchis.  Ce 
qui  s'est  dit  depuis  l'ordre  d'aller  la  chercher,  jusqu'à  son  arrivée , 
est  suffisant  pour  remplir  cet  intervalle. 

{Prenons  garde  que  la  colère  ne  m'empêche  d'obtenir  de 
Bacchis  tout  ce  que  je  peux  gagner  sur  elle ,  p.  1 25  ,  1.  3.)  Donat 
et  madame  Dacier  font  sur  ce  passage  une  réflexion  très  judi- 
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cieusc.  C'est  que  Térence,  ayant  à  mettre  en  scène  un  père  avec 
une  femme  qu'il  croit  coupable  d'avoir  dérangé  son  fils  ,  et  vou- 
lant s'écarter  de  l'usage  ordinaire,  donne  au  père  un  ton  de  dou- 
ceur; il  lui  en  fait  d'abord  apporter  de  bonnes  raisons.  Sans  cela, 
la  vraisemblance  n'auroitpas  été  conservée. 

(Je  commence  à  être  d'un  âge  où  mes  fautes  seraient  sans  ex- 
cuse, p.  la.'i,  1.  17.)  Cette  traduction  rend  le  sens  de  ce  vers: 

Nam  jiim  aetate  eâ  sum ,  ut  non  fiet  pecc.tto  mihi  ignosci 
xquum. 

Ainsi  il  est  assez  inutile  de  se  tourmenter  pour  savoir  si  le  mot 
peccato  est  pris  pour  mi7ii  peccanti,  ou  si  on  doit  sous-entendre 
in ,  et  dire  ire  peccato ,  etc.  Les  commentateurs  ont  beaucoup 
disserté  sur  ce  point;  ils  n'ont  rien  ëclairci. 

(  J'ai  souffert  patiemment  votre  amour,  p.  1 27, 1.  9.)  Lâches 
avoit  pris  la  résolution  de  parler  à  Bacchis  avec  douceur.  Il  la 
lient  cette  résolution.  11  ne  lui  dit  point ,  j'ai  souffert  les  dépenses 
qu'il  a  faites  pour  vous,  ainsi  qu'il  avoit  dit  à  son  fils,  stimptus... 
quàm  œqno  animo  tuli;  il  lui  dit  seulement ,  vestrum  amorem 
pertuli.  Il  feint  de  croire  que  leur  inclination  étoit  réciproque.  Il 
affoiblit  les  reproches  qu'il  veut  faire  à  Bacchis  ,  en  rejetant  sur 
l'amour,  plutôt  que  sur  l'intérêt ,  une  liaison  qui  lui  a  déplu. 

(  Mon  fils  ne  vous  aimera  pas  un  siècle  entier,  p.  itl.,  1.  14.)  Le 
bon  homme  Lâchés  conserve  toujours  sa  douceur.  Il  semble  ne 
donner  le  conseil  qu'il  donne  que  pour  l'intérêt  de  Bacchis.  Il  y  a 
là  beaucoup  d'art  et  de  bienséance. 

(Je  ne  veux  pas  que  votre  fils  soit  soupçonné  sur  de  faux 
rapports,  etc.,  p.  129,  I.  19.)  Térence  emploie  encore  ici  l'art  qu'il 
vient  de  mettre  en  usage  avec  Lâchés.  Bacchis  s'éloigne  de  la 
conduite  de  ses  semblables.  C'est  nne  hardiesse  à  Térence  de  la 
faire  sortir  du  caractère  reçu.  Il  doit  en  donner  des  motifs.  Il  les 
donne.  C'est  dans  le  même  dessein  qu'il  fera  dire  à  Bacchis,  non 
pnnitet  me  fnmœ,  cU\ 
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SCENE  V. 


(  Par  ma  foi,  ces  sortes  de  femmes  ne  craignent  guère  les 
dieux,  etc.,  p.  i33, 1.  8.)  Phidippe  n'est  pas  aussi  honnête  que 
Lâches  avec  Bacchis.  C'est  que  Phidippe  est  le  père  de  la  femme, 
et  Lâches  le  père  du  mari.  L'un  devoit  être  plus  irrité  que  l'autre 
contre  celle  qu'ils  supposent  troubler  leur  alliance.  Térence  cal- 
culoit  juste  tous  les  degrés  d'intérêt. 

(  Ancillas  dedo  :  quo  lubet  cruciatu  per  me  exquire ,  p.  i32  , 
V.  5.)  Madame  Dacier  ajoute  à  la  fin  de  ce  vers,  licet,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  bonnes  éditions.  On  n'a  point  adopté  cette 
leçon,  qui  ef  t  indifférente  en  soi.  Que  licet  soit  exprimé  ou  sous- 
entendu,  le  sens  est  le  même. 

(  Phidippe ,  nostras  mtdieres  suspectas  fuisse  falsb  nobis,in  re 
ipsâ  invenimus ,  p.  ici.,  v.  9.)  Quoi  qu'en  dise  madame  Dacier, 
ce  passage,  même  au  premier  coup  d'œil ,  ne  peut  offrir  qu'un 
sens.  Suspectas  fuisse  nobis  signifie  nécessairement  ,  ont  été 
soupçonnées  par  nous.  Il  ne  peut  signifier  ont  soupçonné.  La 
suite  le  prouveroit,  s'il  en  étoit  besoin. 

(  Ut  gratiam  ineat  sine  suo  dispendio ,  et  mihi  prosit?  p.  i36, 
V.  6.)  Madame  Dacier,  dans  sa  note  sur  ce  vers,  dit:  J'ai  suivi  le 
sens  de  monpere ,  qui  corrigeoit et  lisait,  sibi  prosit;  car  autre- 
ment Lâches  diroit  deux  fois  la  même  chose.  En  conséquence  elle 
traduit.  Elle  va  nous  faire  un  très  grand  plaisir,  sans  qu'il  lui 
en  coûte  rien,  et  se  rendre  à  elle-jnême  un  service  fort  considé- 
rable. Croiroit-on  que  cette  note  et  cette  traduction  se  pussent 
trouver  dans  l'édition  de  madame  Dacier,  de  1724,  et  dans  celle 
de  1 768 ,  que  j'ai  sous  les  yeux ,  et  que  cependant  le  texte  de  ces 
deux  éditions  portât  mihi  prosit,  et  non  sibi  prosit?  Cette  contra- 
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diction  doit  être  attribuée  aux  éditeurs.  Elle  prouve ,  comme  on 
l'a  déjà  observé,  que  madame  Dacier  n'a  pas  veillé  à  la  première 
édition  de  son  ouvrage. 


ACTE  CINQUIÈME. 


SCENE  I. 


L'acte  V  commence  nécessairement  ici.  A  la  fin  de  la  scène  qui 
le  précède,  Bacchis  est  entrée  chez  Myrrliine  et  Ph-Iumène.  Lâ- 
chés et  Phidippe  ont  quitté  la  scène,  puisqu'ils  n'y  sont  plus  lors- 
que Parmenon  arrive.  Le  théâtre  est  donc  resté  vide.  A  ces  rai- 
sons, qui  paroissent  sans  réplique,  on  en  peut  ajouter  une  autre 
aus.si  forte  :  si  ce  monologue  de  Parmenon  étoit  la  troisième 
scène,  et  non  la  première  de  l'acte  V,  comme  le  veulent  la  plu- 
part des  éditeurs,  la  visite  de  Bacchis  se  feroit  pendant  que  Lâchés 
prononce  cinq  vers,  et  Parmenon  huit  autres  :  ce  qui  choqueroit 
toute  vraisemblance.  En  effet ,  seroit-il  possible  que  le  récit  de 
treize  vers  pût  répondre  à  la  durée  de  la  visite  de  Bacchis  ,  dans 
laquelle  elle  s'est  justifiée  auprès  des  deux  femmes ,  où  l'anneau 
reconnu  a  demandé  une  longue  explication  î  Le  fond  de  cette 
remarque  est  de  madame  Dacier. 

(  Parmenon ,  je  te  trouve  fort  à  propos;  cours  vite  cheriher 
Pamphile ,  p.  141, 1.  1.)  Parmenon  est  curieux,  bavard,  et  pa- 
resseux; on  lui  cache  tout,  on  ne  l'écoute  point ,  on  le  foit  cou- 
rir. Il  n'arrive  jamais  que  pour  être  envoyé  en  commission.  Ce 
personnage ,  ainsi  ballotté ,  est  plaisant.  Il  est  visible  que  Térencr 
u  voulu ,  dans  cette  pièce  ,  s'écarter  do  la  route  ordinaire  des 
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poètes  dramatiques,  et  ne  pas  se  ressembler  à  lui-même.  Tous 
ses  personnages  sont  vertueux.  Ils  ont  toujours  des  motifs  hon- 
nêtes dans  tout  ce  qu'ils  font  et  disent.  Nulle  ruse  du  valet,  qui 
n'est  pas  même  au  fait  de  l'intrigue.  Cette  intrigue  n'est  point 
double,  comme  dans  les  autres  pièces.  Un  point  encore  dans  le- 
quel le  poète  s'est  éloigné  de  l'usage  reçu,  c'est  que  le  dénoue- 
ment reste  caché  à  la  plupart  des  personnages  ;  et  que  cette  inno- 
vation, loin  d'être  un  défaut,  est  d'une  biensécuice  indispensable. 
On  ne  doit  pas  dissimuler  que  ce  dénouement  roule  sur  une 
combinaison  d'événements  qu'il  est  bien  difficile  de  supposer 
réunis.  Pamphile  a  épousé  la  même  fille  qu'il  a  insultée  et  volée 
(vol  qui  n'est  pas  trop  vraisemblable)  ;  l'époque  de  celte  insulte 
répond  juste  à  l'arrivée  de  Pamphile,  pour  lui  faire  trouver  sa 
femme  en  travail.  Bacchis  a  conservé  la  bague  volée,  elle  la 
porte  à  son  doigt  lorsqu'elle  fait  visite  à  Myrrhine  et  Philumène; 
ces  deux  femmes  ,  qui  ont  tout  autre  chose  à  faire  que  d'exami- 
ner les  joyaux  de  Bacchis,  reconnoissent  l'anneau  ,  et  l'intrigue 
finit.  Il  faut  avouer  que  Térence  a  bien  emprunté  sur  la  crédulité 
complaisante  du  spectateur.  Dans  V Heautontimorumenos ,  un 
anneau  amène  pareillement  une  reconnoissance  ;  mais  celle  qui 
le  porte,  cet  anneau  ,  savoit  qu'il  pouvoit  lui  faire  retrouver  ses 
parents.  Elle  le  donne  à  garder  comme  un  effet  précieux.  Rien  de 
cela  ne  se  trouve  dans  l'Hécyre.  Ce  sont  sans  doute  ces  défauts  de 
vraisemblance  qui  ont  fait  juger  à  Donat  qu'elle  étoit  la  plus 
foible  des  six  comédies  de  Térence.  En  effet ,  elle  est  admirable 
à  tous  autres  égards,  et  son  peu  d'action  est  bien  racheté  par  le 
style  et  la  conduite. 


SUR  L'HÉCYRE.  i8î 

SCÈNE  III. 


(  Est-il  un  fiomme  plus  heureux  que  moi  et  plus  comblé  des 
faveurs  de  l'amour?  p.  149, 1.  8.)  L'expression  venustatis  plenior 
est  le  contraire  àinvenustus,  qui  se  trouve,  acte  I ,  scène  vi  de 
l'Andrienne.  Donat  l'a  bien  remarqué.  Fenustatis plenior,  dit-il, 
ob  bénéficia  Feneris ,  cui  contrarium  invenustus ,  cui  contra 
reciderit  quod  amat. 

(  Je  ne  veux  pas  faire  ici  comme  dans  les  comédies,  où  tout  le 
monde  sait  de  quoi  il  est  question.  Cet  événement  est  connu  de 
ceux  qui  doivent  le  savoir;  ceux  qu'il  ne  faut  pas  en  informer, 
ni  ne  le  savent,  ni  ne  le  sauront,  ]p.  1 53, 1.  8.)  Lorsque Pamphile 
parle  ainsi  à  Bacchis  ,  c'est  Tcrence  qui  se  justifie  avec  adresse 
auprès  du  spectateur.  Ce  poète  viole  l'usage ,  qui  étoit  devenu 
une  régie ,  d'instruire* tous  les  personnages  du  dénouement.  Cette 
nouveauté  auroit  pu  choquer.  Un  mot  d'apologie  détournée  pré- 
vient la  critique.  Si  on  demandoit  pourquoi  Térence  ne  suit  pas 
l'usage,  il  est  facile  de  répondre.  Le  fait  qui  amène  le  dénoue- 
ment doit  être  connu  de  tous  les  personnages  intéressés,  parce- 
qu'ils  doivent  tous  s'en  aller  contents.  Ceux  qui  le  seront  davan- 
tage eu  l'ignorant  ne  doivent  pas  en  t-tre  informés.  Or,  dans 
cette  pièce...  l'application  est  claire.  Chaque  lecteur  l'a  déjà  faite. 
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LE  PHORMION 


TITRE. 

Cette  pièce  fut  jouée  aux  fêtes  romaines ,  sous  les 
édiles  curules  L.  Posthumius  Albinus  et  L.  Corné- 
lius Mérula,  par  la  troupe  de  L.  Ambivius  Turpio, 
et  de  L.  Attilius  de  Préneste.  Flaccus ,  affranchi  de 
Claudius,  fit  la  musique;  il  employa  les  flûtes  in- 
égales. Elle  est  tout  entière  imitée  de  la  pièce  grecque 
d'Apollodorc,  qui  a  pour  titre  Epidicazomenos.  Elle 
ftit  représentée  quatre  fois  sous  le  consulat  de 
G.  Fannius  et  de  M.  Valérius. 


PERSONNE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

DEMIPHO,    )  , 

/  fratres. 
CHREMES,   ) 

ANTIPHO ,  Demiphonis  filius. 
PHEDRIA,  Chremetis  filius. 
NAUSISTRATA ,  Chremetis  uxor. 
GETA,  Demiphonis  servus. 
PHORMIO ,  parasitas. 
DAVUS,  servus,  Getae  amicus. 
SOPHRONA,  Phaniae  nutrix. 
CRATINUS,    j 

HEGIO,  /  Demiphonis  amici. 

CRITO ,  ) 

DORIO ,  leno. 

Personae  muta?. 

PHANIUM ,  Antiphonis  uxor,  Chremetis  in  fine  agnit.i 

filia. 
PAMPMILA,  serva,  à  Phedriâ  amata. 
DORCIO ,  ancilla. 

Scena  est  Athenis. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


LE  PROLOGUE. 

DEMIPHON,  j  ,^,^^^ 

CHREMES,      ) 

ANTIPHON,  fils  de  Demiphon. 

PHEDRIA,  fils  de  Chrêmes. 

NAUSISTRATE,  femme  de  Chrêmes. 

GETA,  esclave  de  Demiphon. 

PHORMION,  parasite. 

DAVE,  esclave,  ami  de  Geta. 

SOPHRONE,  nourrice  de  Phanie. 

CRATINUS,  ) 

IIEGION,       [  amis  de  Demiphon. 

CHITON,       ) 

DORION,  marchand  d'esclaves. 

Personnages  muets. 

l'IIANlE,  femme  d'Antiphon,  reconnue  à  la  fin  de 

la  pièce  pour  fille  de  Chrêmes. 
PAMPHILE,  esclave  aimée  de  Phedria. 
DORCION,  servante. 


La  scène  est  h  Athènes. 


PROLOGUS. 


Postquàm  poëta  vêtus  poëtam  non  potest 

Retrahere  à  studio ,  et  transdere  homiaem  in  otiuni , 

Maledictis  déterrera,  ne  scribat,  parât. 

Qui  ità  dictitat,  quas  antehac  fecit  fabulas, 

Teuui  esse  oratione ,  et  scriptura  levi  : 

Quia  nusquàm  insanum  scripsit  adolesceutulum 

Cervam  videre  fugere,  sectari  canes. 

Et  eam  plorare,  orare,  ut  subveniat  sibi. 

Qu6d  si  intelligeret,  cùm  stetit  olim  nova, 

Actoris  opéra  magis  stetisse,  quàm  sua; 

Minus  multô  audacter,  quàm  nunc  laedit,  lœderet  : 

Et  magis  placèrent ,  quas  fecisset  fabulas. 

Nunc  si  quis  est,  qui  hoc  dicat,  aut  sic  cogitet, 

Vêtus  si  poëta  non  lacessisset  prior, 

Nullum  invenire  prologum  potuisset  novus, 

Quem  diceret ,  nisi  haberet  cui  malediceret. 

Is  sibi  responsum  hoc  habeat  :  in  medio  omnibus 

Palmam  esse  positam,  qui  artem  tractant  musicain. 

nie  ad  famem  hune  ab  studio  studuit  rejicere  ; 

Hic  respondere  voluit,  non  lacessere. 

Benedictis  si  certasset,  audîsset  benè. 

Quod  ab  ipso  allatum  est,  id  sibi  esse  relatum  putel. 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poëte,  voyant  qu'il  ne  peut  arracher  Té- 
rence  au  travail,  et  le  porter  à  l'oisiveté,  tâche,  par 
ses  médisances,  de  le  détourner  de  la  composition. 
Les  pièces  que  Térence  a  données  jusqu'à  présent, 
dit- il  sans  cesse,  sont  trop  simples  et  d'un  style 
foible.  Et  cela  pareeque  notre  auteur  n'a  pas  mis 
sur  la  scène  un  jeune  extravagant  qui  s'imagine 
voir  une  biche  qui  fuit,  des  chiens  qui  la  pour- 
suivent, et  la  malheureuse,  tout  en  pleurs,  le  sup- 
pliant de  la  secourir.  Si  ce  vieux  poëte  savoit  que 
le  succès  qu'une  telle  pièce  a  obtenu  dans  sa  nou- 
veauté est  dû  plutôt  au  jeu  des  acteurs  qu'à  son 
propre  mérite,  il  attaqueroit  Térence  avec  moins 
d'audace.  S'il  se  trouvoit  ici  quelqu'un  qui  pensât 
ou  qui  dît  que  si  le  vieux  poëte  n'avoit  pas  attaqué 
le  nouveau,  Térence  n'auroit  pu  trouver  le  sujet 
d'un  prologue,  puisqu'il  n'auroit  eu  personne  à  qui 
dire  des  injures;  on  lui  répondroit  que  le  prix  de 
la  poésie  est  proposé  à  tous  ceux  qui  travaillent  pour 
le  théâtre.  Le  vieux  poëte  a  voulu  ôter  toute  res- 
source à  notre  auteur,  en  le  détournant  de  l'occu- 
pation qui  le  fait  vivre.  Térence  a  voulu  se  défen- 
dre, et  non  l'attaquer.  S'il  avoit  engage  un  combat 


8  PROLOGLS. 

De  illo  jam  finem  faciam  dicendi  niihi , 

Peccandi  cùm  ipse  de  se  finem  non  facit. 

Nuuc  quid  velim ,  animum  attendite.  Adporto  novani 

Epidicazomenon  quam  vocaut  comœdiam 

Graeci  :  Latini  Phormionem  nominant  : 

Quia  primas  partes  qui  aget,  is  erit  Phormio 

Parasitas,  per  quem  ras  agetur  maxime. 

Voluntas  vestra  si  ad  poëtam  accesserit , 

Date  operam  :  adeste  aequo  animo  per  silentium  : 

Ne  simili  utamur  fortunâ,  atque  usi  sumus, 

Cùm  per  tumultum  noster  grex  motus  loco  est. 

Quem  actoris  virtus  nobis  restituit  locum, 

Bonitasque  vestra  adjutaus,  atque  aequauiiuitas. 


PROLOGUE.  y 

(le  politesse,  on  lui  répondroit  avec  honnêteté.  Il 
doit  reconnoître  qu'on  n'a  fait  que  lui  rendre  les 
coups  qu'il  a  portés.  Je  n'en  dirai  pas  davantage 
sur  cet  homme,  quoiqu'il  ne  mette  point  de  fin  à 
ses  invectives. 

Écoutez,  s'il  vous  plaît,  ce  qui  me  reste  à  vous 
dire.  Je  vous  présente  une  pièce  toute  nouvelle.  En 
grec,  elle  a  pour  titre  Epidicazomenos.  L'auteur  la- 
tin l'a  nommée  le  Phormion^  parceque  toute  l'in- 
trigue roule  sur  un  parasite  appelé  Phormion,  qui 
joue  le  principal  rôle.  Si  vous  voulez  favoriser  notre 
poëte,  honorez-nous  de  votre  attention  et  de  votre 
bienveillance.  Faites  que  nous  n'éprouvions  pas  le 
même  échec  que  nous  essuyâmes  lorsque  le  bruit 
nous  força  de  quitter  la  scènç,  oà  le  talent  de  nos 
acteurs ,  aidé  de  votre  équité  et  de  votre  indulgence , 
nous  rappela  bientôt. 


PHORMIO. 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  I. 

DAVUS. 

Amicus  sunimus  meus  et  popularis  Geta 

Heri  ad  me  venit  :  erat  ei  de  ratiuuculâ 

Jampridem  apud  me  reliquum  pauxillulum 

Nummorum  :  id  ut  conficerem.  Confeci.  Adfera. 

Nam  herilem  filium  ejus  duxisse  audio 

Uxorem  :  ei ,  credo ,  munus  hoc  corraditur. 

Quàm  inique  cpmparatiun  est  !  hi  qui  miuùs  kabent , 

Ut  semper  aliquid  addant  divitioribus. 

Quod  ille  unciatim  vix  demenso  de  suo, 

Suum  defraudans  genium,  comparsit  miser, 

Id  illa  uuivcrsum  abripiet,  haud  existimans 

Quanto  labore  partum^  Porrô  autem  Geta 

Ferietur  alio  munere,  ubi  hera  pepererit: 

Porro  autem  aKo,  ubi  erit  puero  natalis  dies: 


LE  PHORMION 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

DAVE. 

Mon  intime  ami,  mon  camarade  Geta  vint  hier 
me  trouver.  Je  lui  devois  un  petit  reste  d'un  ancien 
petit  compte  qu'il  m'a  prié  d'acquitter.  J'ai  fait  la 
somme,  et  je  l'apporte.  Car  j'apprends  que  le  fils 
de  son  maître  s'est  marié;  c'est  sans  doute  pour 
faire  un  présent  à  l'épouse  que  Geta  ramasse  tout 
son  avoir.  Ce  sont  toujours  les  pauvres  qui  don- 
nent aux  riches.  Quel  injuste  arrangement!  Le  pé- 
cule que  ce  malheureux  a  ramassé  sou  à  sou,  avec 
bien  de  la  peine ,  à  force  de  retrancher  sur  sa  pi- 
tance, de  se  refuser  le  nécessaire,  la  dame  le  ra- 
flera entièrement,  sans  songer  à  la  peine  qu'il  aura 
coûtée.  Nouvelle  saignée  au  pauvre  Geta  lorsqUc 
sa  maîtresse  accouchera.  Kncore  une  autre  le  jour 
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IJbi  initiabunt  :  omne  hoc  mater  auferet  : 
l'uer  causa  erit  mitteiidi.  Sed  videon  Getam? 


SCENA  IL 

G  ETA,  DAVUS. 

GETA. 

M  quis  lue  (juajret  rufus... 

DAVOS. 

Praestôest;  desiue. 

GETA. 

Oh! 
At  ego  obviàm  conabar  tibi,  Dave. 

DAVUS. 

Accipe.  Hem! 
Lectum  est:  couveuiet  numerus,  quantum  debui. 

GETA. 

Amo  te,  et  non  neglexisse,  habeo  gratiam. 

DAVUS. 

l'raesertim  ut  nunc  sunt  mores  :  ade6  res  redit. 
Si  quis  quid  reddit,  magna  habenda  est  gratia. 
Sed  quid  tu  es  tristis? 


LE  PHORMION.  i^ 

natal  de  l'enfant,  puis  toutes  les  fois  qu'il  sera  ini- 
tié :  la  mère  emportera  tout;  l'enfant  ne  sera  que  le 
prétexte  des  présents.  Mais  ne  le  vois-je  pas  Geta? 

SCÈNE  IL 

GETA,  DAVE. 

GETA ,  à  un  esclave  qui  est  dans  la  maison. 
S'il  vient  un  homme  roux  me  demander... . 

DAVE. 

Le  voilà;  n'en  dis  pas  davantage. 

GETA. 

Ah!  j'allois  au-devant  de  toi. 

DAVE,  en  lui  présentant  une  boutse. 
Tiens ,  prends ,  les  espèces  sont  bonnes  ;  le  compte 
y  est;  c'est  tout  ce  que  je  te  devois. 

GETA. 

Je  te  remercie.  Tu  ne  m'as  point  oublié.  Je  t'en 
sais  gré. 

DAVE. 

Sur-tout  de  la  manière  dont  nous  vivons  aujour- 
d'hui, il  faut  bien  remercier  ceux  qui  paient  leurs 
dettes.  Mais  pourquoi  es-tu  triste? 
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GETA. 

Egone?  Nescis  quo  in  luelu,  et 
Qiiauto  iii  periclo  sim. 

DAVUS. 

Quid  istuc  est? 

GETA. 

Scies , 
Modo  ut  tacere  possis. 

DAVUS. 

Abi  sis ,  insciens  : 
Cujus  tu  fidem  in  pecuniâ  perspexeris, 
Verere  verba  ei  credere?  Ubi  quid  mihi  lucri  est , 
Tefallere? 

GETA. 

Erg6  ausculta. 

DAVUS. 

Hanc  operam  tibi  dicQ. 

GETA. 

Senis  iiostri ,  Dave ,  fratyem  u^ajprem  Chreiuem 
INostin? 

DAVUS. 

Quidni? 

GETA. 

Quid?  Ejus  gnatum  Phedriani? 

DAVUS. 

I  an(|uàm  te. 
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GETA. 

Pourquoi?  Tu  ne  sais  pas  dans  quelle  frayeur, 
dans  quel  danger  je  suis. 

DAVE. 

Qu'y  a-t-il? 

GETA. 

Tu  vas  le  savoir,  pourvu  que  tu  puisses  te  taire. 

DAVE. 

Va  te  promener,  insensé!  Tu  as  éprouvé  ma 
bonne  foi  en  me  prêtant  de  l'argent ,  et  tu  crain- 
drois  de  me  confier  des  paroles?  Eh!  que  gagne- 
rois-je  à  te  trahir? 

GETA. 

Hé  bien!  écoute. 

DAVE. 

Je  t'écoute  de  toutes  mes  oreilles. 

GETA. 

Dis-moi,  connois-tu  Chrêmes,  le  frère  aîné  de 
notre  bon  homme? 

DAVE. 

Pourquoi  pas? 

GETA. 

Et  Phedria  son  fils? 

DAVE. 

Comme  je  te  connois. 
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GETA. 

Evenit,  senibus  ambobus  simul 
Iter,  illi  in  Lemnum  ut  esset ,  nostro  in  Ciliciam 
Ad  hospitem  antiquiim.  Is  senem  per  epistolas 
Pellexit,  modo  non  montes  auri  pollicens. 


DAVUS. 

Cui  tanta  erat  res,  et  supererat? 

GETA. 

Desinas  : 
Sic  est  ingeniura. 

DAVUS. 

Oh  l  regem  me  esse  oportuit. 

GETA. 

Abeuntes  ambo  hic  tùm  senes,  me  filiis 
Reliuquunt  quasi  magistrum. 

DAVUS. 

O  Geta ,  provinciam 
.Cepisti  duram. 

GETA. 

Mihi  usu  venit,  hoc  scio. 
Memini  relinqui  me  deo  irato  meo. 
Cœpi  adversari  primo.  Quid  verbis  opus  est? 
Seni  fidelis  dùm  sum ,  scapulas  perdidi. 
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GETA. 

Il  est  arrivé  que  nos  deux  vieillards  se  sont  mis 
en  route  dans  le  même  temps ,  Chrêmes  pour  l'île 
de  Lemnos ,  notre  bon  homme  pour  la  Cilicie.  Il  est 
allé  chez  un  ancien  hôte  qui  l'a  engagé  à  ce  voyage 
par  des  lettres  où  il  lui  promettoit  presque  des 
monts  d'or. 

1>AVE. 

Comment,  un  homme  aussi  riche?  qui  a  plus  de 
bien  qu'il  n'en  peut  dépenser? 

GETA. 

Que  cela  ne  t'étonne  pas  :  voilà  comme  il  est. 

DAVE. 

Ah!  que  ne  suis-jc  grand  seigneur! 

GETA. 

Kn  partant  ces  deux  vieillards  me  laissent  ici, 
pour  ainsi  dire,  gouverneur  de  leurs  fils. 

DAVE. 

Geta,  tu  as  pris  là  un  gouvernement  bien  dur. 


L'expérience  me  l'a  prouvé.  Je  le  sais.  Je  fus  bien 
abandonné  à  mon  mauvais  génie.  D'abord  je  com- 
mençai à  m'opposer  à  leurs  penchants  ;  en  un  mot, 
Cant  que  je  restai  fidèle  aux  pères,  je  Fus  roué  de 
«oups. 
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DAVUS. 

Venêre  ia  mentem  istaec  mihi  :  nam  quae  inscitia,  est , 
Adversum  stimulum  calces  t 

GETA. 

Cœpi  iis  omuia 
Facere ,  obsequi  quae  vellent. 

DAVUS. 

Scisti  uti  foro. 

GETA. 

Noster  mali  nihil  quidquam  primo.  Hic  Phedria 

Continué  quamdam  nactus  est  puellulam 

Citharistriam  :  hanc  amare  cœpit  perditè. 

Ea  serviebat  lenoni  impuirissimo  : 

Neque,  quod  daretur  quidqufini  :  id  curâraut  patres. 

Restabat  aliud  nihil ,  nisi  ocuios  pascere , 

Sectari,  in  luduin  ducere,  et  reducere. 

Nos  otiosi  operam  dabamus  Phedriœ. 

In  quo  haec  discebat  ludo ,  ex  adversum  ei  loco 

Tonstrina  erat  quaedam.  Hic  solebamus  ferè 

Plerumquè  am  opperiri ,  diàra  indè  iret  domum. 

Intereà  dùm  sedemus  illic ,  intervenit 

Adolescens  quidam  lacrymans.  Nos  mirarier  : 

Rogamus  quid  sit  :  Nuuquàm  aequè ,  iuquit ,  ac  modo , 

Paupertas  mihi  onus  visum  est,  et  miserum,  et  grave. 
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DàVE. 

Je  m'en  doutois  ;  car  quelle  extravagance  à  toi  de 
vouloir  regimber  contre  l'aiguillon? 

GETA. 

Ensuite  je  fis  tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  je  me  prê- 
tai à  tout. 

DAVE. 

Tu  as  suivi  le  cours  du  marché. 

GETA. 

D'abord  notre  Antiphon  ne  fit  rien  de  mal.  Poui- 
le  Phedria,  dès  que  son  père  fut  parti,  il  trouva  je 
ne  sais  quelle  chanteuse  dont  il  devint  amoureux 
fou.  Elle  appartenoit  à  un  marchand  d'esclaves ,  le 
plus  avare  de  tous  les  coquins  ;  et  le  jeune  homme 
n'avoit  rien  à  donner;  les  pères  y  avoient  mis  bon 
ordre.  Le  pauvre  amant  n'avoit  d'autre  ressource 
que  d'en  repaître  ses  yeux ,  de  la  suivre ,  de  la  con- 
duire chez  SCS  maîtres ,  et  de  la  ramener.  Antiphon 
et  moi,  qui  n'étions  point  occupés,  nous  suivions 
Phedria.  Vis-à-vis  l'école  où  cette  fille  prenoit  le- 
çon ,  il  y  avoit  une  boutique  de  barbier.  Nous  y  at- 
tendions, pour  l'ordinaire,  qu'elle  retournât  chez 
elle.  Un  jour  que  nous  étions  là,  arrive  un  jeune 
homme,  les  larmes  aux  yeux.  Étonnés,  nous  lui 
demandons  ce  qu'il  a.  Tout-à-l'hcurc,  nous  dit-il., 
la  pauvreté  m'a  paru  plus  que  jamais  un  fardeau 
bien  pesant,  bien  funeste.  Je  viens  de  voir  dans  le 
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Modo  quamdam  vidi  virginem  hic  viciniae 
Miseram,  suam  matrem  lamentari  mortuam. 
Ea  sita  erat  ex  adverso  :  neque  illi  benevolens  , 
Neque  notus ,  neque  cogiiatus ,  extra  unam  aniculam , 
Quisquam  aderat,  qui  adjutaret  funus.  Miseritum  est. 
Virgo  ipsa  facie  egregiâ.  Quid  verbis  opus  est? 
Commôrat  omnes  nos.  Ibi  continuo  Antipho , 
Vultisne  eamus  visere?  Alius,  censeo  : 
Eamus,  duc  nos  sodés.  Imus,  venimus, 
Videmus.  Virgo  pulchra!  et,  quo  magis  diceres, 
Nihil  aderat  adjumenti  ad  pulchritudinem  : 
Capillus  passus,  nudus  pes,  ipsa  horrida: 
Lacrymae,  vestitus  turpisj  ut,  ni  vis  boni 
In  ipsâ  inesset  foi'mâ,  haec  formam  extinguerent. 
nie ,  qui  illam  amabat  fidicinam ,  tantummodo , 
Satis,  inquit,  scita  est.  Noster  verô... 

DAVUS. 

.lam  scio  : 
A  mare  cœpit. 

G  ET  A. 

Sein  quàm?  Qnb  évadât,  vide. 
S    Postridiè  ad  anum  recta  pergit.  Obsecrat , 
Ut  sibi  ejus  faciat  copiam.  Illa  enim  se  negat: 
Ne(|ue  eum  aequum  ait  facere.  Illam  civem  esse  Atticam  , 
Bonam,  bonis  prognatam.  Si  uxorem  velit, 
Lege  id  iicere  facere  :  sin  aliter,  negat. 
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voisinage  une  malheureuse  fille  pleurer  sa  mère 
qui  est  morte.  Elle  étoit  assise  auprès  du  corps.  Pas 
un  ami,  pas  une  connoissance;  aucun  parent,  ex- 
cepté une  vieille  femme  ;  personne  pour  lui  aider  à 
faire  les  funérailles.  Elle  m'a  fait  pitié.  Elle  est  char- 
mante cette  fille.  Pour  abréger,  ce  récit  nous  toucha 
tous.  Antiphon  dit  aussitôt  :  Voulez-vous  que  nous 
allions  la  voir?  Allons,  dit  un  autre;  conduisez- 
nous,  s'il  vous  plaît.  Nous  partons,  nous  arrivons, 
nous  la  voyons.  Quelle  belle  personne!  Et  ce  qui 
te  l'auroit  fait  trouver  plus  belle  encore,  c'est  que 
rien  ne  relcvoit  ses  attraits.  Elle  étoit  échevelée, 
pieds  nus,  en  désordre,  éploréc ,  mal  vêtue;  de 
sorte  que,  si  elle  navoit  été  naturellement  très 
belle,  tout  cela  auroit  éteint  sa  beauté.  Pliedria , 
qui  étoit  épris,  de  sa  chanteuse,  dit  froidement: 
Elle  est  assez  bien.  Mais  Antiphon.  .. 

DAVE. 

J'entends.  Il  en  devint  amoureux. 

GETA. 

Sais-tu  à  quel  point?  Vois  jusqu'où  nous  a  menés 
son  amour.  Le  lendemain  il  va  trouver  la  vieille, 
la  prie  de  lui  donner  accès  auprès  d'elle.  La  vieille 
le  refuse,  lui  représente  l'injure  de  son  procédé, 
lui  dit  que  cette  fille  est  citoyenne  d'Athènes,  ver- 
tueuse et  de  bonne  famille;  que  s'il  veut  l'épouser, 
il  le  peut  suivant  les  lois;  sinon,  qu'il  ait  à  se  reti- 
Tom.  111,  2*  part.        "  3 
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Noster,  quid  ageret ,  nescire  :  et  illam  ducere 
Cupiebat,  et  metuebat  absentem  patrem. 

DAVUS. 

Non,  si  redîsset  pater,  ei  veniam  daret? 

GETA. 

Illene  indotatam  virginem ,  atque  ignobilem 
Daret  illi?  Nunquàm  faceret. 

DAVUS. 

Quid  fit  deniquè? 

GETA. 

Quid  fiât?  est  parasitus  quidam  Phonnio, 
Homo  confidens  :  qui  (  iilum  dî  omnes  perduint  !  ) 

DAVUS. 

Quidisfecit? 

GETA. 

Hoc  consilium,  quod  dicam,  dédit. 
Lex  est,  ut  orbae,  qui  sint  génère  proximi, 
Eis  nubant  :  et  illos  ducere  eadem  hajc  lex  jubet. 
Ego  te  cognatum  dicam,  et  tibi  scribam  dicam  : 
Paternura  amicum  me  assimulabo  virginis  : 
Ad  judices  veniemus  :  qui  fuerit  pater, 
Quae  mater,  qui  cogna  ta  tibi  sit  ;  omnia  hœc 
Confingam:  quod  erit  mibi  bonuin,  atqiie  commodum. 
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rcr.  Notre  amoureux  ne  sait  quel  parti  prendre.  Il 
avoit  bien  envie  d'épouser,  mais  il  craignoit  son 
père ,  quoique  absent. 

DAVE. 

Est-ce  que  le  père,  à  son  retour,  n'auroit  pas  con- 
senti?... 

GETA. 

Lui?  donner  à  son  fils  une  inconnue  qui  n'a  rien? 
Jamais. 

DAVE. 

A  la  fin  qu'arrive-t-il? 

GETA. 

Ce  qui  arrive?  il  y  a  un  parashe  nommé  Phor- 
mion,  homme  effronté,  qui....  (puissent  les  dieux 
le  confondre!) 

I)  AV  E.  " 

Qu'a-t-il  fait? 

GETA. 

Il  a  donné  le  conseil  que  voici.  «  Il  y  a  une  loi 
«  qui  ordonne  aux  orphelines  de  se  marier  à  leurs 
«  plus  proches  parents ,  et  la  même  loi  ordqnne  aux 
«  plus  proches  parents  de  les  épouser.  Je  vous  di- 
«  rai  le  cousin  de  cette  fille.  Je  vous  ferai  assigner, 
«  sous  prétexte  que  j'étois  l'ami  de  son  père.  Nous 
«  irons  devant  les  juges.  Je  lui  ferai  un  père,  une 
«  mère;  je  forgerai  une  parenté  entre  vous,  selon 
«  qu'il  sera  utile  et  avantageux  à  ma  cause.  Comme 
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Cùm  tu  horum  nihil  refelles,  vincam  scilicet. 
Pater  aderit.  Mihi  paratae  lites.  Quid  mea? 
nia  quidem  nostra  erit. 

UAV  us. 

Jocularem  audaciam  ! 

GETA. 

Persuasit  homini  :  factum  est ,  ventum  est ,  viacimur, 
Duxit. 

DAVUS. 

Quid  narras? 

GETA. 

Hoc  quod  audis. 

^  DAVUS. 

OGeta, 
Quid  te  futurum  est? 

GETA. 

Nescio  herclè.  Unuin  hoc  scio  : 
Quod  fors  feret,  feremus  aequo  animo. 

DAVUS. 

plaçât: 
Hem ,  istuc  viri  est  officium. 

GETA. 

In  me  omnis  spes  mihi  est, 

DAVUS, 

I^audo, 
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«  VOUS  ne  réfuterez  aucune  de  mes  allégations ,  je 
«  gagnerai  sans  peine  Votre  père  reviendra.  Il  me 
«  fera  un  procès.  Que  m'importe?  Par  provision  la 
«  fille  sera  à  nous.  » 

DAVE. 

Plaisante  effronterie! 

GETA. 

Il  persuade  notre  homme.  Assignation  ;  plaidoi- 
rie ;  procès  perdu  ;  mariage. 

DWE. 

Que  me  dis-tu? 

GETA. 

La  vérité. 

DAVE. 

Que  deviendras-tu,  mon  pauvre  Geta? 

GETA. 

Je  n'en  sais,  ma  foi,  rien.  Je  sais  seulement  que 
je  supporterai  avec  courage  ce  que  le  sort  m'en- 
verra. 

DAVE. 

Fort  bien.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  homme  de 
cœur. 

GETA. 

Je  n'ai  d'espérance  qu'en  moi  seul. 

,       DAVE. 

Je  t'approuve. 

r  3. 
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GETA. 

Ad  precatorem  adeam,  credo,  qui  mihi 
Sic  oret  :  Nunc  amitte ,  quaeso ,  hune  :  caeterùm 
Posthac  si  quidquam,  nihil  precor.  Tantummodà 
Non  addat  :  Ubi  ego  hinc  abiero ,  vel  occidito. 


DAVUS. 

Quid  ille  paedagogus,  qui  citharistriam?..A 
(^uid  rei  gerit? 

GETA. 

Sic,tenuiter. 

DAVUS. 

Non  multùm  habet 
Quod  det  fortassè. 

GETA. 

Im6  nihil ,  uisi  spem  meram. 

DAVUS. 

Pater  ejusrediit,  an  non? 

GETA. 

Nondùm. 

DAVUS. 

Quid?  Senem 
Quoad  expectatis  vestrum? 

GETA. 

Non  certum  scio  : 
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G  ET  A,  avec  ironie. 
Je  le  crois  bien  ;  j'irois  chercher  un  intercesseur 
qui  viendroit  supplier  pour  moi ,  et  qui  diroit  :  Pour 
cette  fois-ci  pardonnez-lui,  je  vous  prie;  mais  si  par 
la  suite  il  fait  la  moindre  faute,  je  ne  demande  plus 
de  grâce.  Encore ,  pourvu  qu'il  n'ajoutât  pas  :  Quand 
je  serai  parti,  tuez-le  si  vous  voulez. 

DAVE. 

Et  ton  pédagogue  avec  sa  chanteuse?  Comment 
vont  ses  affaires? 

OETA. 

Comme  ça,  tout  doucement. 

DAVE. 

Il  n'a  peut-être  pas  beaucoup  à  donner. 

GETA. 

Rien  du  tout  que  de  belles  promesses. 

DAVE. 

Son  père  est-il  de  retour,  ou  non? 

OETA. 

Pas  encore. 

DAVE. 

Et  votre  bon  homme,  quand  revient-il' 

GETA. 

Nous  ne  savons  paS'au  juste.  Mais  je  viens  d'ap- 
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Sed  epistolam  ab  eo  allatam  esse  audivi  modo , 

Et  ad  portitores  esse  delatam.  Hanc  petam. 

0AVUS. 

Numquid,  Geta,  aliud  me  vis? 

GETA- 

Ut  benè  sit  tibi. 
Puer,  heus  :  nemon'  hue  prodit?  Cape ,  da  hoc  Dorcio. 


SCENA  III. 

ANTIPHO,  PHEDRIA. 


ANTIPHO. 

Adeon  rem  redisse,  ut  (jui  mihi  consultiun  optimè  velit 

esse, 
Phedria,  patrem  ut  extimescam,  ubi  in  mentem  ejus  ad- 

venti  venit? 
Qu6d  ni  fuissem  incogitans ,  ità  eum  expectarem ,  ut  par 

fuit. 

PHEDRIA. 

Quid  istuc  est? 

AISTIPHO. 

Rogitas  !  qui  tam  audacis  facinoris  mihi  conscius  sis? 
Quod  utinam  ne  Phormioni  id  suadere  in  mentem  inci- 
disset. 
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prendre  qu'il  est  arrivé  une  lettre  de  lui;  on  l'a 
portée  à  la  douane,  je  vais  la  chercher. 

DAVE. 

Tu  ne  desires  plus  rien,  Geta? 

GETA. 

Que  tu  te  portes  bien,  (se  tournant  vers  la  maison  ) 
Holà,  petit  garçon....  Comment!  personne  ne  sort! 
{au  petit  valet  qui  est  sorti)  Tiens ,  donne  cela  à  Dor- 
cion. 

SCÈNE  III. 

ANTIPHON,  PHEDRIA. 


ANTIPHON. 

En  être  réduit, Phedria,  à  ne  pouvoir  sans  frayeur 
penser  au  retour  d'un  père  qui  m'aime  si  tendre- 
ment! Sans  mon  imprudence,  je  l'attendrois  avec 
les  sentiments  d'un  fils. 


PHEDRIA 

Mais  qu'avez-vous? 

ANTIPHON. 

Pouvez-vous  me  le  demander,  vous  qui  êtes  com- 
plice de  ma  témérité?  Plût  aux  dieux  que  jamais 
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Neu  me  cupidum  eô  impulisset ,  quod  mihi  priucipium 

est  mali. 
Non  potitus  essem  :  fuisset  tùm  illos  mihi  aegrè  aliquot  dies. 
At  non  quotidiana  cura  haec  angeret  animam. 


PHEDRI  A. 

Audio. 

ANTIPHO. 

Dùm  expecto ,  quàm  moxveniat,  qui  adimat  hanc  mihi 
consuetudinem. 

PHEDRIA. 

Aliis,  quia  défit  quod  amant,  aegrè  est:  tibi,  quia  supe- 

rest,  dolet. 
Amore  abundas,  Antipho. 
Nam  tua  quidem  herclè  certè  vita  haec  expetenda  optan- 

daque  est. 
Ità  me  dî  benè  ament,  ut  mihi  liceat  tamdiù,  quod  amo 

frui; 
Jam  depacisci  morte  cupio.  Tu  conjicito  caetera, 
Quid  ex  hâc  inopiâ  nunc  capiam ,  et  quid  tu  ex  istâc  copia. 
Ut  ne  addam,  quôd  sine  sumptu  ingenuam,  liberalem 

nactus  es  : 
Quôd  habes,  ità  ut  voluisti,  uxorem  sine  malâ  famâ  :  pa- 

làm 
Beatus  :  ni  uuum  hoc  desit,  animus  qui  modeste  istaec 

ferat. 
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Phormion  n'eût  songé  à  me  donnçr  ce  conseil,  et 
que,  pour  servir  ma  passion,  il  ne  m'eût  pas  jeté 
dans  un  mariage  qui  est  la  source  de  mes  malheurs  ! 
Je  ne  l'aurois  pas  possédée;  j'en  aurois  souffert 
pendant  quelques  jours,  mais  je  n'aurois  pas  le 
cœur  tourmenté  d'une  inquiétude  continuelle.... 

PHEDRIA. 

J'entends. 

ANTIPHON,  continuant. 

Dans  l'attente  d'un  père  qui  va  venir  au  premier 
moment  m'arracher  un  bonheur  auquel  je  me  suis 
accoutumé. 

PHEDRIA. 

Les  autres  se  désolent  d'être  privés  de  l'objet  dé 
leur  tendresse;  pour  vous,  la  possession  vous  af- 
flige. Vous  êtes  trop  heureux  en  amour,  Antiplion. 
Votre  sort  est,  en  vérité,  bien  digne  d'envie.  Puis- 
sent les  dieux  m'être  assez  favorables  pour  me  trai- 
ter aussi  bien  !  Je  mourrois  volontiers  à  ce  prix. 
Par-là  jugez  du  reste.  Jugez  combien  je  suis  accablé 
des  rigueurs  de  l'amour,  et  combien  ses  faveurs 
doivent  vous  combler  de  joie.  Je  n'ajouterai  pas 
que,  sans  aucune  dépense,  vous  avez  trouvé  une 
personne  libre  et  bien  née;  que  vous  avez,  comme 
vous  l'avez  désiré,  une  femme  sur  qui  la  médisance 
n'a  point  de  prise.  Votre  bonheur  est  évident;  il  n'y 
manque  qu'une  seule  chose,  un  cœur  capable  de 
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Quôd  si  tibi  res  sit  cura  eo  lenone ,  quocura  mihi  est,  tùra 

sentias. 
Ità  plerique  iiigenio  sumus  omnes,  nostrî  nosmet  pœnitet. 

ANTIPHO. 

At  tu  mihi  contra  nunc  videre  fortunatus ,  Phedria , 
Cui  de  integro  est  potestas  etiam  consulendi,  quid  velis; 
Retinere,  amare,  amittere.  Ego  in  eum  incidi  infelix  lo- 

cum, 
Ut  neque  mihi  ejus  sit  amittendi,  nec  retinendi  copia. 
Sed  quid  hoc  est?  Videon'  ego  Getam  curreutem  hùc  ad- 

venire? 
Is  est  ipsus.  Hei  timeo  miser,  quam  hic  nunc  mihi  nuntiet 

rem. 


SCENA  IV. 

GETA,  ANTIPHO,  PHEDRIA. 

GETA. 

Nulluses,  Geta,  nisi  jam  aliquod  tibi  consilium  celerè 

repereris  : 
Ità  nunc  imparatum  subito  tanta  te  impendent  mala  : 
Quae  neque  uti  devitem  scio ,  neque  quomod6  me  indè  ex- 

traham. 
Nam  non  potest  celari  nostra  diutiùs  jam  audacia  : 
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le  bien  goûter.  Si,  comme  moi,  vous  aviez  affaire 
à  mon  marchand  d'esclaves,  vous  verriez  alors. 
Voilà  comme  nous  sommes  tous  :  jamais  contents^ 
de  notre  sort. 

ANTIPHON. 

C'est  vous,  au  contraire,  Phedria,  qui  me  pa- 
roissez  heureux  :  vous  êtes  encore  le  maître  de 
prendre  le  parti  qu'il  vous  plaira;  vous  pouvez 
serrer  ou  briser  vos  nœuds.  Et  moi,  malheureux, 
je  suis  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  ni  quitter,  ni 
conserver  l'objet  de  ma  tendresse.  Mais  qu'est-ce 
que  ceci?  N'est-ce  pas  Geta  que  je  vois  accourir  ici? 
C'est  lui-même.  Ah!  malheureux!  que  je  redoute  ce 
qu'il  va  m'annoncer 


SCENE  IV. 

GETA,  ANTIPHON,  PHEDRIA. 

OETA,  sans  apercevoir  Antiphon  et  Phedria. 
Te  voilà  perdu,  Geta,  si  tu  ne  trouves  au  plus 
vite  quelque  expédient.  Un  orage  de  malheurs  im- 
prévus va  crever  sur  ta  tête.  Je  ne  sais  ni  comment 
les  éviter,  ni  comment  en  sortir.  On  ne  peut  pas 
cacher  plus  long-temps  notre  effronterie.  Si  quel- 

4 
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Quae  si  non  astù  providentur,  me  aut  herum  pessumda- 
bunt. 

^  ANTIPHO.  ^ 

Quidnam  ille  commotus  venit? 

CET  A. 

Tùm,  temporis  mihi  pÀinctum  ad  hanc  rem  est.  Herus 
adest. 

ANTIPHO. 

Quid  istuc  mali  est? 

GETA. 

Quod  cùm  audierit,  quod  ejus  remedium  inveniam  ira- 

cundiœ? 
Loquarne?  incendam.  Taceam?  instigem.  Purgem  me? 

laterem  lavem. 
Eheu  me  miserum  !  Cùm  mihi  paveo ,  tùm  Antipho  me  ex- 

cruciat  animi  : 
Ejus  me  miseret  :  ei  nunc  timeo  :  is  nunc  me  retinet.  Nam 

absque  eo  esset, 
Rectè  ego  mihi  vidissem ,  et  senis  essem  ultus  iracundiam  : 
Aliquid  convasassem ,  atque  hinc  me  conjicerem  protinùs 

in  pedes. 

ANTIPHO. 

Quam  hic  fugam,  aut  furtum  parât? 

GETA. 

Sed  ubi  Antiphonera  reperiam?  Aut  quâ  quaerere  insis- 
tam  via? 
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«jue  ruse  ne  nous  tire  d'affaire,  c'en  est  fait  de  mon 
maître  ou  de  moi. 

ANTIPHON,  à  Phedria. 

Pourquoi  vient-il  si  troublé? 
CET  A,  toujours  sans  apercevoir  Antiphon  et  Phedria. 

Je  n'ai  qu'un  instant  pour  dresser  mes  batteries. 
Le  bon  homme  est  arrivé. 

ANTiPHO»,  à  Phedria. 

Quel  est  donc  ce  malheur? 

G  ET  A,  toujours,  etc. 

Quand  il  saura  notre  équipée,  comment  apai- 
ser sa  colère?  Lui  parler?  je  l'enflammerois.  Me 
taire?  je  l'aigrirois.  Chercher  à  me  disculper?  ce 
seroit  parler  à  un  sourd.  Que  je  suis  malheureux! 
Outre  que  je  tremble  pour  moi-même,  Antiphon 
me  déchire  le  cœur.  Il  me  fait  pitié  ;  c'est  pour  lui 
que  je  crains;  c'est  lui  qui  me  retient.  Si  ce  nétoit 
lui,  j'aurois  bientôt  pris  mon  parti,  et  bravé  la 
colère  du  bon  homme.  Je  ferois  ma  main ,  et  lève- 
rois  le  pied. 

AMTIPIION. 

Pourquoi  mcnace-t-il  de  nous  voler  et  de  s'en- 
fuir? 

CET  A ,  toujours  à  part. 

Mais  où  trouver  Antiphon?  De  quel  côté  le  cher- 
cher? 
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PHEDRIA. 

Te  nominat. 

ANTIPHO. 

Nescio  quod  magnum  hoc  nuntio  expecto  malum. 


PHEDRIA. 

• 

Ah! 

sanusuees? 

GETA. 

Domiun  ire  pergam  : 

ibi 

plurimùm  est. 

^                   PHEDRIA. 

Revoo 

Hominem. 

ANTIPHO. 

Sta  illicô. 

GETA. 

Ilem! 

Satis  pro  imperio ,  quisqurs  es. 

ANTIPHO. 

Geta. 

. 

GETA. 

Ipse  est ,  quem  volui  obviàm. 

ANTIPHO. 

Cedo,  quid  portas,  obsecro?  Atque  id,  si  potes,  verbo 
expedi. 

GETA. 

Faciam. 
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PHEDRIA. 

Il  parle  de  vous. 

ANTIPIIO». 

Je  ne  sais  ce  que  c'est;  mais  j'attends  de  ce  mes- 
sager l'annonce  d'un  grand  malheur. 

PHEDRIA. 

Est-ce  que  vous  rêvez? 

CET  A,  en  s'en  allant. 
Je  m'en  vais  à  la  maison  :  il  n'en  sort  guère. 

PHEDRIA. 

Rappelons  notre  homme. 

ANTIPHON. 

Alte-là. 

GETA. 

Ah  !  ah  !  qui  que  vous  soyez ,  vous  avez  le  com- 
mandement assez  heau. 

ANTIPnON. 

Geta. 

GETA,  se  retournant. 
C'est  celui  que  je  cherchois. 

AKTIPHO*. 

Quelles  nouvelles  m'apportes-tu?  Dis,  je  te  prie, 
et  si  tu  peux,  en  un  seul  mot. 

GETA. 

Je  le  ferai. 
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ANTIPHO. 

Eloquere. 

GETA. 

Modo  apud  portum... 

ANTIPHO. 


Meumne? 

GETA. 

Intellexti. 

ANTIPHO. 


Occidi. 
Hem! 


ANTIPHO. 


PHEDRIA. 


Quid  agam? 

Quid  ais? 

GETA, 

Hujus  patrem  vidisse  me ,  patruum  tuum. 

ANTIPHO. 

Nam  quod  ego  huic  nunc  subito  exitio  remedium  iuve- 

niam  miser? 
Quôd  si  eô  meœ  fortunae  redeunt ,  Phanium ,  abs  te  ut  dis- 

trahar, 
Nulla  est  mihi  vita  expetenda. 

GETAp 

Ergô  istaec  cùm  ità  sint,  Antipho, 


LE  PHORMION,  ACTE  1.  Sg 

ANTIPHON. 

Parle. 

GETA. 

Tout-à-l'heure  au  port.... 

ANTiPHON,  l'interrompant. 
Le  mien? 

OETA. 

Vous  l'avez  deviné. 

ANTIPHON. 

Je  suis  mort. 

PHEDRiA,  à  Geta. 
Quoi? 

ANTIPHON. 

Que  devenir? 

PHEDRiA,  h  Geta. 
Que  dis-tu? 

GETA,  avec  humeur  h  Phedria. 
Je  dis  que  je  viens  de  voir  le  père  d'Antiphon 
que  voilà ,  votre  oncle. 

ANTIPHON. 

Mais  quel  remède  trouvcrai-jc  à  un  malheur  aussi 
subit?  Ma  chère  Phailic,  s'il  faut  que  le  sort  nous 
sépare,  la  vie  n'a  plus  d'attraits  pour  moi. 


GETA. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  Antiphon,  vous  devez  re- 
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Tanto  magis  te  advigilare  œquum  est.  Fortes  fortuna  ad- 
juvat. 

ANTIPHO. 

Non  sum  apud  me. 

GETA. 

Atqui  opus  est  nunc ,  cùm  maxime,  ut 
sis ,  Antipho  : 
Nam  si  senserit  te  timidum  pater  esse ,.  arbitrabitur 
Commeruisse  culpam. 

PHEDUIA. 

Hoc  verum  est. 

ANTIPHO. 

Nou  possum  immutarier. 

GETA. 

Quid  faceres,  si  aliud  gravius  tibi  nunc  faciendum  foret? 

ANTIPHO. 

Cùm  hoc  non  possum,  illud  minus  possem. 


Hoc  nihil  est,  Phedria:  iiicet. 
Quid  hic  conterimus  operam  frustra?  Quin  abeo. 

PHEDRIA. 

Et  (pddem  ego. 

ANTIPHO. 

Obsecro , 
Quid  si  assimulabo?  Satin  est? 
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doubler  de  vigilance.  La  fortune  aide  les  gens  de 
cœur. 

ANTIPHON. 

Je  ne  me  possède  pas. 

GErA. 

Il  faut  pourtant  vous  posséder  plus  que  jamais , 
Antiphon.  Si  votre  père  s'aperçoit  que  vous  trem- 
blez ,  il  vous  croira  coupable. 

PHEDRIA. 

Cela  est  vrai. 

ANTIPHOK. 

Je  ne  saurois  me  refondre. 

GETA. 

Et  s'il  falloit  faire  quelque  chose  de  plus  diffi- 
cile? 

ASTIPHON. 

Puisque  je  ne  saurois  faire  ce  que  tu  veux,  je 
pourrois  encore  moins  quelque  chose  de  plus  dif- 
ficile. 

GETA,  à  Phedria. 

Il  n'y  a  rien  à  faire,  Phedria  :  partons.  Pourquoi 
perdre  ici  notre  peine?  Pour  moi,  je  m'en  vais. 

PUEDRIA. 

Et  moi  aussi. 

ANTIPIIO». 

Dites -moi,  je  vous  prie,  si  je  voulois  faire  le 
brave,  seroit-ce  bien  ainsi? 
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GETA. 

Garris. 

ANTIPHO. 

Vultum  contemplamini  :  hem, 
Satin'  sic  est? 

GETA. 

Non. 

ANTIPHO. 

Quid  si  sic? 

GETA. 

Propemodùm. 

ANTIPHO. 

Quid  si  sic? 

GETA. 

Sat  est. 
Hem  istuc  serva  :  et  verbum  verbo ,  par  pari  ut  respon- 

deas, 
Ne  te  iratus  suis  saevidicis  dictis  protelet. 

ANTIPHO. 

Scio. 

1  GETA. 

Vi  coactum  te  esse  invitum,  lege,  judicio.  Tenes? 
Sed  quis  hic  est  seuex,  quem  video  in  ultimâ  plateâ? 


Ipsus  est. 
Non  possura  adesse. 


LE  PHORMION,  ACTE  I.  43 

G  ET  A,  d'u7i  air  mécontent. 
Vous  badinez. 

ANTIPHON. 

Examinez  mon  air:  eh  bien!  est-ce  cela? 

GETA. 

Non. 

ANTIPHON. 

Et  de  cette  manière? 

GETA. 

A-peu-près. 

ANTIPHON. 

Et  de  celle-ci? 

GETA. 

Fort  bien.  Gardez  cette  contenance.  Répondez  à 
chaque  mot,  et  sur  le  ton  qu'il  aura  pris,  de  peur 
que  dans  sa  colère  il  ne  vous  déconcerte  dès  le  pre- 
mier choc  par  ses  duretés. 

ANTIPHOn. 

J'entends. 

GETA. 

Vous  avez  été  forcé,  malgré  vous ,  par  la  loi ,  par 
la  sentence.  Entendez-vous?  {se  retournant)  Mais 
quel  est  ce  vieillard  que  j'aperçois  dans  le  fond  de 
la  place? 

ANTIPHOK. 

C'est  lui.  Je  ne  puis  soutenir  sa  présence. 
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GETA. 

Ah  !  quid  agis?  Quo  abis,  Antipho?  Mane; 
Mane ,  inquam. 

ANTIPHO. 

V  Egomet  me  novi ,  et  peccatum  meum  : 

Vobis  commendo  Phanium,  et  vitam  meam. 


SCENA  V. 

'  PHEDRIA,  GETA. 

PHEDRIA. 

Geta,  quid  nunc  fiet? 

OETA. 

Tu  jam  lites  audies  : 
Ego  plectar  pendens,  nisi  quid  me  fefellerit. 
Sed  quod  modo  hic  uos  Autiphouem  mouuirous, 
Id  nosmetipsos  facere  oportet,  Phedria. 

PHEDRIA. 

Aufer  mihi,  oportet  :  quin  tu,  quod  faciam,  impera. 

GETA. 

Meninistin  olim  ut  fuerit  vestra  oratio , 

In  re  incipiendâ  ad  defeudendam  noxiam? 

Justam  illam  causam ,  facilem ,  vincibilem ,  optimam  ? 


I 
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GETA. 

Ah!  que  faites-vous?  Où  allez-vous,  Antiphon? 
Restez,  restez,  vous  dis-je. 

ANTIPHON. 

Je  me  connois  ;  je  sens  toute  ma  faute  :  je  vous 
recommande  Phanie  et  mes  jours.  {Il  sort.  ) 


SCENE  V. 

PHEDRIA,  GETA. 

PHEDRIA. 

Geta,  qu'allons -nous  faire? 

GETA. 

Vous  allez  recevoir  une  réprimande,  et  moi  les 
étrivières,  ou  je  serois  bien  trompé.  Mais  les  con- 
seils que  nous  donnions  tout-à-fheure  à  votre  cou- 
sin, il  faudroit  les  suivre  nous-mêmes,  Phedria. 

PHEDRIA. 

Quitte  ton  il  faudroit,  ordonne  plutôt  ce  que  je 
dois  faire. 

GETA. 

Vous  souvient-il  de  ce  que  vous  disiez  autrefois 
pour  vous  disculper,  lorsque  vous  commençâtes 
cette  affaire?  Que  la  cause  de  cette  fille  étoit  juste, 
claire,  imperdable,  et  frès  bonne? 
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PHEDRIA. 

Memini. 

GETA. 

Hem ,  nunc  ipsâ  est  opus  eâ  :  aut,  si  quid  potest , 
Meliore ,  et  callidiore. 

PHEDRIA. 

Fietsedulô. 

GETA. 

Nunc  prior  adito  tu  :  ego  in  insidiis  hic  ero 
Succenturiatus ,  si  quid  deficies. 

PHEDRIA. 

Age. 


SCENA  VI. 

DEMIPHO,  GETA,  PHEDRIA. 

DEMIPHO. 

Itàne  tandem  uxorem  duxit  Antipho  injussu  meo? 

Nec  meum  imperium  :  âge ,  raitto  imperium  :  non  simul- 

tatem  meam 
Revereri  saltem?  Non  pudere?  O  facinus  audax!  O  Geta 
Monitor  ! 

GETA. 

Vix  tandem. 
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PHEDRIA. 

Je  m'en  souviens. 

GETA. 

Eh  bien  !  voilà  les  raisons  qu'il  faut  apporter  au- 
jourd'hui, ou  de  meilleures,  de  plus  subtiles  en- 
core, s'il  est  possible. 

PHEDRIA. 

Je  ferai  de  mon  mieux. 

GETA. 

Allez  engager  le  combat;  je  serai  ici  en  embus- 
cade, prêt  à  vous  soutenir  si  vous  pliez. 

PHEDRIA. 

Soit. 


SCENE  VI. 

DEMIPHON,  GETA,  PHEDRIA. 

DEMIPUON,  sans  apercevoir  Phedria  et  Geta. 
Voilà  donc  Antiphon  marié  sans  mon  consente- 
ment. N'avoir  pas  respecté  mon  autorité  !  Mais  lais- 
sons là  mon  autorité  :  n'avoir  pas  au  moins  redoute 
ma  colère!  n'avoir  pas  de  honte!  Ah!  quelle  au- 
dace! Ah!  Geta,  bon  conseiller! 
GETA,  rt  Phedria. 
A  la  fin  m'y  voilà.  ^.     ^ 
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DEMIPHO. 

Quid  mihi  dicent  !  Aut  quam  causaiu  reperient  ? 
Derairor. 

GETA. 

Atqui  reperi  jam  :  aliud  cura. 

DEMIPHO. 

Anne  hoc  dicent  milii  : 

Invitus  feci,  lex  coegit?  Audio,  et  fateor. 

GETA. 

Placet. 

DEMIPHO. 

Verùm  scieutem,  tacitum,  causam  tradere  adversariis: 
Etiamne  id  lex  coegit? 

PHEDRI  A. 

Illud  durum. 

GETA. 

Ego  expediam  :  sine. 

DEMIPHO. 

Incertum  est  quid  agam;  quia  praeter  spem ,  atque  incre- 

dibile  hoc  mihi  obtigit  : 
Ità  sum  irritatus,  animum  ut  nequeam  ad  cogitandum 

instituere. 
Quamobrem  omnes ,  cùm  secundae  res  sunt  maxime ,  tiim 

maxime 
Meditari  secum  oportet ,  quo  pacto  adversam  serumnam 

ferant  : 
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DEMIPIION. 

Que  me  diront- ils?  Quelle  excuse  trouveront- 
ils?  Je  suis  curieux  de  le  savoir. 
G  ET  A,  à  part. 

L'excuse  est  déjà  trouvée.  Portez  votre  curiosité 
ailleurs. 

DEMIPHON. 

Me  dira-t-il  :  J'ai  fait  ce  mariage  malgré  moi  ;  la 
loi  m'y  a  contraint?  J'entends  cela,  j'en  conviens. 

GETA. 

Bon. 

DEMIPHON. 

Mais,  contre  sa  propre  connoissance ,  sans  rien 
répondre,  donner  gain  de  cause  à  son  adversaire , 
y  a-t-il  été  contraint  par  la  loi? 

PHEDRIA. 

Voilà  l'embarras. 

GETA. 

Je  vous  en  tirerai,  laissez-moi  faire. 

DEMIPHON. 

Je  ne  sais  quel  parti  prendre,  parceque  je  n'ai 
jamais  ni  prévu  ni  imaginé  ce  qui  m'arrive.  Ma  co- 
lère est  si  violente,  qu'elle  m'ôte  toute  réflexion. 
Aussi  tous  les  hommes  devroicnt,  dans  la  plus 
grande  prospérité,  songer  au  moyen  de  supporter 
les  revers  et  les  chagrins,  les  dangers,  les  pertes, 
l'exil.  Un  père  de  famille  qui  revient  de  voyage 
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Pericla ,  damna ,  exilia.  Peregrè  rediens  semper  cogitet , 
Aat  fdii  peccatum ,  aut  uxoris  mortem ,  aut  morbum  filiae. 
Communia  esse  hœc  :  fieri  posse  :  ut  ne  quid  aiiimo  sit  no- 

vum. 
Quidquid  praeter  spam  eveniat ,  omne  id  deputare  esse  in 

lucro. 

GETA.' 

O  Phedria,  incredibile  est  quantum  herum  anteeo  sa- 

pientiâ. 
Meditata  mihi  sunt  omnia  mea  incommoda.  Herus  si  re- 

dierit, 
Molendum  usquè  in  pistrino:  vapulandum:  habendae 

compedes  : 
Opus  ruri  faciendum.  Horum  nihil  quidquam  accidet 

animo  novum. 
Quidquid  praeter  spem  eveniet,  omne  id  deputabo  esse  in 

lucro. 
Sed  quid  cessas  hominem  adiré ,  et  blandè  in  principio 

alioqui? 

DEMIPHO. 

I*hedriam  mei  fratris  video  filium  mihi  ire  obviàm. 

PHEDRIA. 

Mi  patrue,  salve. 

DEMIPHO, 

Salve.  Sed  ubi  est  Antipho? 
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devroit  s'attendre  à  trouver  son  fils  dérangé ,  sa 
femme  morte,  sa  fille  malade;  se  dire  que  ces  ac- 
cidents sont  communs,  qu'ils  ont  pu  lui  arriver. 
Avec  cette  prévoyance,  rien  ne  l'étonneroit.  Les 
malheurs  dont  il  seroit  exempt,  contre  son  attente, 
il  les  regarderoit  comme  autant  de  gagné. 
G  ET  A,  a  Phedria. 
O  Phedria,  il  est  incroyable  combien  je  suis  plus 
sage  que  mon  maître.  J'ai  déjà  passé  en  revue  toutes 
les  infortunes  dont  je  suis  menacé.  Au  retour  de 
mon  maître,  me  suis-je  dit,  on  m'enverra,  pour  le 
reste  de  mes  jours,  tourner  la  meule  au  moulin  ;  je 
recevrai  les  étrivières  ;  je  serai  chargé  de  chaînes  ; 
je  serai  condamné  à  travailler  aux  champs.  Aucun 
de  ces  malheurs  ne  m'étonnera.  Ceux  dont  je  se- 
rai exempt,  contre  mon  attente,  je  les  regarderai 
comme  autant  de  gagné.  Mais  pourquoi  différez- 
vous  d'aborder  notre  homme?  Débutez  par  des  com- 
pliments. 

DEMI  PII  ON. 

Je  vois  mon  neveu  Phedria  venir  au-devant  de 
moi. 

PHEDRIA. 

Bonjour,  mon  cher  oncle. 

UEMiPHON,  d'un  ton  brusque. 
Bonjour.  Mais  où  est  Antiphon? 


Sa  PHORMIO. 

PHEDRIA. 

Salvumadvenire... 

DEMIPHO. 

Credo  :  hoc  responde  mihi. 

PHEDRIA. 

Yalet  :  hic  est.  Sed  satin  omnia  ex  senteutiâ...  ? 

OEMIPHO. 

Vellem  quidam. 

PHEDRIA. 

Quid  istuc  ? 

DEMIPHO- 

Rogitas,  Phedria? 
Bonas ,  me  absente ,  hic  confecistis  nuptias. 

PHEDRIA. 

Eho ,  an  id  succenses  nunc  illi? 

GETA. 

O  artificem  probimi  ! 

DEMIPHO. 

Egone  illi  non  succenseam?  Ipsum  gestio 

Dari  mihi  in  conspectum ,  nunc  suâ  culpâ  ut  sciât 

Lenem  patrem  illum  factum  me  esse  acerrimum. 

PHEDRIA. 

Atqui  nihil  fecit,  patrue,  quod  succenseas. 
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PHEDRIA. 

Votre  arrivée... . 

DEMiPHON,  l'interrompant 
Je  vous  crois  ;  mais  répondez-moi. 

PHEDRIA. 

Il  se  porte  bien.  Il  est  ici.  Mais  tout  vous  a-t-il 
réussi  au  gré?... 

DEMIPHOX. 

Je  le  voudrois. 

p  H  e|d  R I A ,  d'un  air  étonné. 
Qu'y  a-t-il? 

DEMIPHON. 

Pouvez- VOUS  me  faire  cette  question,  Phedria? 
Vous  avez  fait  ici  un  beau  mariage  en  mon  ab- 
sence. 

PHEDRIA,  avec  une  surprise  feinte. 
Comment?  ce  mariage  vous  mettroit-il  en  colère 
contre  lui? 

G  ETA,  à  pai-t. 
Qu'il  joue  bien  son  rôle! 

DEMIPHON. 

Moi ,  je  ne  serois  pas  en  colère  contre  lui?  Je  suis 
impatient  de  le  voir.  Je  lui  ferai  connoître  que  le 
père  le  plus  tendre  est  deven^,  par  sa  faute,  un 
père  inexorable. 

PHEDRIA. 

Cependant,  mon  cher  oncle,  il  n'a  rien  fait  qui 
doive  vous  indisposer. 
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DEMIPHO. 

Ecce  autem  similia  omnia  :  omnes  congruunt  : 
Unum  cognôris ,  omnes  iiôris. 

PHEDRIA. 

Haud  ità  est. 

DEMIPHO. 

Hic  in  noxâ  est  :  ille  ad  defendendam  causam  adest. 
Cùm  ille  est ,  hic  praesto  est  :  tradunt  opéras  mutuas. 

GETA. 

Probe  eorum  facta  imprudens  depinxit  senex. 

DEMIPHO- 

Nam  ni  haec  ità  essent ,  cum  illo  haud  stares,  Phedria. 

PHEDRIA. 

Si  est,  patrue,  culpam  ut  Antipho  in  se  admiserit, 
Ex  quâ  re  minus  rei  foret  aut  famae  temperans  : 
Non  causam  dico,  quin,  quod  meritus  sit ,  ferai. 
Sed  si  quis  forte  malitiâ  fretus  suâ , 
Insidias  nostrse  fecit  adolescentiae , 
Ac  vicit  ;  nostrane  ea  culpa  est ,  an  judicum , 
Qui  sœpè  propter  invidiam  adimunt  diviti, 
Aut  propter  misericordiam  addunt  pauperi? 
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DEMlPHOIt. 

Les  voilà  bien  :  ils  sont  formés  sur  le  même  mo- 
dèle; ils  s'entendent  tous  comme  larrons  en  foire. 
Connoissez-en  un,  vous  les  connoisscz  tous. 

PHEDRIA. 

Je  vous  demande  pardon. 

DEMiPHOîT,  continuant. 

L'un  est  en  faute  :  celui-ci  vient  plaider  sa  cause. 
Lorsque  celui-ci  a  fait  une  sottise ,  l'autre  est  tout 
prêt  à  le  défendre  :  ils  s'entr'aident  mutuellement. 
CET  A,  rt  part. 

Le  bon  homme  les  a  mieux  dépeints  qu'il  ne 
pense. 

DEMiPHon,  continuant. 

Car,  sans  cela,  Phedria,  vous  ne  prendriez  pas 
son  parti. 

PHEDRIA,  d'un  ton  sérieux  et  grave. 

S'il  est  vrai,  mon  cher  oncle,  qu'An tiphon  ait 
commis  une  faute  qui  puisse  porter  atteinte  à  ses 
intérêts,  ou  à  sa  réputation,  je  ne  prends  plus  sa 
défense  ;  je  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  puni  comme 
il  le  mérite.  Mais  si  un  fourbe,  comptant  sur  ses 
ruses,  a  dressé  des  embûches  à  notre  jeunesse,  et 
nous  y  a  fait  tomber;  est-ce  notre  faute,  ou  celle 
des  juges,  qui  souvent  par  envie  dépouillent  le 
riche,  et  donnent  au  pauvre  par  compassion? 


56  PHORMIO. 

GETA. 

Ni  nossem  causam,  crederem  vera  hune  loqui. 

DEMIPHO. 

An  quisquam  judex  est ,  qui  possit  noseere 
Tua  justa,  ubi  tute  verbum  non  respondeas, 
ItTutïlle  fecit? 

PHEDRIA. 

Funetus  adolescentuli  est 
Officium  liberalis.  Postquàm  ad  judices 
Ventum  est ,  non  potuit  cogitata  proloqui  : 
Ità  eum  tùm  timidiim  obstupefecit  pudor. 

GETA. 

Laudo  hune.  Sed  cesso  adiré  quamprimùm  senem? 
Hère ,  salve  :  salvum  te  advenisse  gaudeo. 

DEMIPHO. 

Ho! 
Bone  custos ,  salve  :  columen  veto  familise , 
Cui  commendavi  filiura  hinc  abiens  meum. 

GETA. 

Jamdudùm  te  omnes  nos  accusare  audio 
Immerit6,  et  me  omnium  horum  immeritissimô. 
Nam  quid  me  in  hâc  re  facere  voluisti  tibi? 
Servum  hominem  causam  orare  leges  non  sinunt, 
Neque  testimonii  dictio  est. 
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GETA,  à  part. 
Si  je  ne  savois  l'affaire,  je  croirois  qu'il  dit  la  vé- 
rité.   - 

DEMIPHON. 

Où  est  le  j.uge  qui  voudroit  reconnoître  votre 
bon  droit,  lorsque  vous  ne  répondez  pas  un  mot, 
comme  a  fait  mon  fils? 

PHEDRIA. 

Réserve  ordinaire  aux  jeunes  gens  bien  nés.  Lors- 
qu'il parut  devant  les  juges,  il  ne  put  prononcer  le 
discours  qu'il  avoit  préparé.  La  pudeur  le  rendit  si 
timide,  qu'il  demeura  muet. 

GETA,  h  part. 

Fort  bien.  Mais  que  n'abordè-je  le  bon  homme? 
(haut)  Je  vous  salue,  mon  maître:  je  suis  charmé 
de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé. 

DEMIPHON. 

Ha!  bonjour,  bon  gouverneur,  l'appui  de  notre 
famille,  à  qui  j'avois  recommandé  mon  fils  en  par- 
tant. 

GETA. 

Depuis  fort  long -temps,  je  vous  écoute  nous 
accuser  tous  injustement ,  et  moi  plus  injustement 
que  personne.  Car  que  vouliez -vous  que  je  fisse 
pour  votre  service  en  cette  affaire?  Les  lois  ne  per- 
mettent pas  à  un  esclave  de  plaider  une  cause.  Son 
témoignage  n'est  point  reçu. 

Tom.  1!I,  2*  part  0 


.'iS  PHORMIO. 

D  E  M I  P  H  O. 

Mitto  omnia  : 
Addo  istuc  :  imprudens  timuit  adolescens  :  sino. 
Tu  servus  ;  verùm  si  cognata  est  maxime , 
Non  fuit  necesse  habere;  sed,  id  quod  lex  jubet, 
Dotem  daretis  :  quaareret  alium  virum. 
Quâ  ratione  inopem  potiùs  ducebat  domum? 


GETA. 

Non  ratio ,  verùm  argentum  deerat. 

DEMIPHÔ. 

Sumeret 
Alicundè. 

GETA. 

Alicundè?  Nihil  est  dictu  facilius. 

DEMIPHO. 

Çostremô ,  si  nullo  alio  pacto ,  fœnore. 

GETA. 

Hui  !  dixti  pulchrè ,  siquidem  quisquam  crederet, 
Tg  vivo. 

DEMlPHO. 

Non,  non  sic  futurum  est  :  non  potest, 
Egon'  illam  cum  illo  ut  patiar  nuptara  unum  diem? 
Nihil  suave  meritum  est.  Uominem  commoustrarier 


^'  f^  AufiCU 


I 
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DEMIPHON. 

Je  passe  tout  cela.  J'ajoute  encore  que  le  jeune 
homme  sans  expérience  a  été  timide;  d'accord.  Toi , 
tu  es  un  esclave.  Mais  quand  elle  auroit  été  cent 
fois  notre  parente,  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  l'é^ 
pouser;  il  falloit  lui  donner  la  dot  prescrite  par  la 
loi,  et  la  laisser  chercher  un  autre  mari.  Au  lieu  de 
prendre  ce  parti,  il  épouse  une  fille  qui  n'a  rien. 
Qu'avoit-il  donc  fait  de  sa  raison? 

GETA. 

Ce  n'étoit  pas  la  raison  qui  lui  manquoit  j^  c  étoit 
l'argent. 

UEMIPHON. 

Que  n'en  empruntoit-il  quelque  part? 

GETA. 

Quelque  part?  Rien  n'est  plus  facile  à  dire. 

DEMIPHON. 

Enfin,  s'il  n'avoit  pas  d'autre  ressource ,  que  n'en 
prenoit-il  à  usure? 

GETA. 

A  u'sure  est  bien  dit,  si  quelqu'un  v^tiloit  lui  prê- 
ter de  votre  vivant. 

DEMIPHON,  avec  colère. 

Non,  non,  cela  ne  sera  pas,  cela  ne  peut  pas 
être.  Moi ,  je  souffrirois  cette  femme  un  seul  jour 
avec  mon  filsllticn  ne  pourroit  m'y  déterminer.  Je 


6o  PHORMIO. 

Mihi  istum  volo,  aut,  ubi  habitet,  demonstrarier. 

GETA. 

Nempè  Phormionera? 

DEMIPHO. 

Istum  patronum  mulieris. 

GETA. 

Jam  faxo  hic  aderit.| 

DEMIPHO. 

Antipho  ubi  nuac  est? 

PHEDRIA. 

Foris. 

DEMIPHO. 

Abi,  Phedria:  eum  require,  atque  adduc  hùc. 

PHEDRIA. 

Eo 

Recta  via  equidem  illuc. 

GETA. 

Nempè  ad  Pamphilam. 

DEMIPHO. 

At  ego  deos  pénates  hinc  salutatum  domum 
Devertor  :  indè  ibo  ad  forum,  atque  aliquot  mihi 
Amicos  advocabo,  ad  banc  rem  qui  adsient, 
Ut  ne  imparatus  sim ,  cùm  adveniat  Phormio. 
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veux  qu'on  m'amène  l'homme,  ou  que  l'on  m'in- 
dique sa  demeure. 

GETA.  / 

Phormion,  sans  doute? 

DEMIPHON. 

L'homme  qui  protège  cette  fille. 

GETA. 

Tout-à-l'heure  je  le  ferai  trouver  ici. 

DEMIPHON, 

Et  Antiphon ,  où  est-il  à  présent? 

PHEDRIA. 

Il  est  sorti. 

DEMIPHOI7. 

Allez,  Phedria,  allez  le  chercher,  et  l'amenez. 

PHEDRIA. 

Je  m'en  vais  par  le  plus  court  chemin. 

GETA,  h  part. 
Oui,  chez  la  chanteuse. 

DEMIPHOIT. 

Et  moi,  j'entre  au  logis  pour  saluer  mes  dieux 
pénates  ;  de  là  j'irai  à  la  place  ;  je  prierai  quelques 
amis  de  venir  m'aider  dans  cette  affaire,  afin  que 
je  ne  sois  pas  pris  à  l'improvistc  lorsque  Phormion 


ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  I. 

PHORMIO,  GETA. 


PHORMIO. 

Itàne  patris  ais  conspectiim  veritum  hinc  abîsse? 


Adraodùm. 

PHORMIO. 

Phanium  relietam  solam? 

GETA. 

Sic. 

PHORMIO. 

Et  iratumsenem? 

GETA. 

Oppidô. 

PHORMIO. 

Ad  te  summa  solum ,  Phormio ,  rerum  redit. 
Tute  hoc  intrîsti ,  tibi  orane  est  exedeudum  :  accingere. 


ACTE  SECOND. 

SCENE  I. 

PHORMION,  GETA. 


PHORMION. 

Est-il  vrai  qu'Antiphon  n'ait  pu  soutenir  la  pré- 
sence de  son  père,  et  qu'il  ait  pris  la  fuite? 

GETA. 

Et  promptement. 

PHORBUOir. 

Il  a  laissé  Phanie  seule? 

GETA. 

Oui. 

PII  OR  M  ION. 

Et  le  bon  homme  est  en  colère? 

GETA. 

Très  fort. 

PH  OR  M  ION,  se  parlant  à  lui-même. 
Allons,  Phormion,  te  voilà  chargé  de  tout.  Tu 
as  tiré  le  vin ,  il  faut  que  tu  le  boives.  Prépare-toi. 
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GETA. 

Obsecro  te. 

PHORMIO. 

Sirogabit... 

GETA. 

In  te*pes  est. 

PHORMIO. 

Eccere. 
Quid  si  reddet... 

GETA. 

Tu  impulisti. 

PHORMIO. 

Sic  opinor... 

GETA. 

Subveni. 

PHORMIO. 

Cedo  senem  :  jam  instructa  sunt  mihi  in  corde  consilia 
omnia. 

GETA. 

Quid  âges? 

PHORMIO. 

Quid  vis,  nisi  ut  maneat  Phanium,  atque  er 
^         crimine  hoc 
Antiphonem  eripiam ,  atque  in  me  omnem  iram  derivem 
senis? 

GETA. 

O  vit  fortis,  atque  amicus!  Verùm  hoc  sœpè,  Phonnio, 
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G  ET  A,  à  Phormion. 
Je  vous  conjure. 

PHOnMiON,  sans  écouter  Geta,  dit  en  méditant. 
S'il  demande.... 

GETA. 

Toute  notre  espérance  est  en  vous. 

PHORMION. 

J'ai  ma  réponse.  Mais  s'il  réplique.... 

GETA. 

C'est  vous  qui  nous  avez  poussés  à  ce  mariage. 

PHORMION. 

Je  crois  que  de  cette  manière.... 

GETA. 

Secourez-nous. 

PHORMION. 

Livre-moi  le  bon  homme.  Tout  mon  plan -est  ar- 
rangé dans  ma  tête. 

GETA. 

Que  ferez-vou8? 

PHORMION.        $ 

Que  desires-tu,  si  ce  n'est  que  Phanie  vous  reste, 
que  je  disculpe  Antiphon ,  et  que  j'attire  sur  moi 
toute  la  colère  du  vieillard? 

OETA.  « 

O  le  brave  homme!  le  bon  ami!  Mais,  Phor- 
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Vereor,  ne  istaec  fortitudo  in  nervum  erumpat  deniquè. 

PHORMIO. 

Ah! 
Non  ità  est  :  factura  est  periclum  :  jam  pedum  visa  est  via. 
Quot  me  censés  homines  jam  deverberasse  usque  ad  necera 
Hospites,  tùm  cives?  Qu6  magis  novi,  tant6  saepiùs. 
Ceido  dùm,  en  unquam  injuriarum  audîsti  mihi  scriptam 
dicam? 

GETA. 

Quid  istuc? 

PHORMIOi 

Quia  non  rete  accipitri  tenditur,  neque  milvio , 
Qui  malè  faciuut  nobis  :  illis  qui  nihil  faciunt ,  tenditur  ; 
Quia  euim  in  illis  fructus  est,  in  illis  opéra  luditur, 
Aliis  aliundè  est  periclum,  undè  aliquid  abradi  potest  : 
Mihi  sciunt  nihil  esse.  Dices,  ducent  damuatum  domum. 
Alere  noluut  hominem  edacem.  Et  sapiuut,  meâ  quidem 

sententiâ , 
Pro  maleficioi  si  beneficium  summum  nolunt  reddere. 


GETA. 

Non  potest  satis  pro  merito  ab  illo  tibi  referri  gratia. 
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mion,  à  force  de  tendre  l'arc,  vous  pourriez  bien 
rompre  la  corde.  Quelquefois  j'en  ai  peur. 

PHORMION. 

Ah!  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Je  n'en  suis  pas  à 
mon  apprentissage.  Je  suis  un  vieux  routier.  Com- 
bien crois-tu  que  j'aie  déjà  assommé  de  gens,  tant 
citoyens  qu'étrangers?  Mieux  je  sais  mon  métier, 
plus  souvent  je  l'exerce.  Dis-moi,  as-tu  jamais  en- 
tendu dire  qu*on  ait  rendu  plainte  contre  moi? 

GETA. 

Et  pourquoi  cela? 

PHORMION. 

Parcequ'on  ne  tend  point  de  [filets  à  l'épervier 
ni  au  milan ,  qui  sont  des  oiseaux  malfaisants  ;  et 
qu'on  en  tend  à  ceux  qui  ne  font  aucun  mal  :  on 
peut  gagner  avec  ceux-ci;  avec  les  autres,  peine 
perdue.  Il  y  a  des  risques  pour  ceux  dont  on  peut 
tirer  quelque  chose;  moi,  on  sait  que  je  n'ai  rien. 
Tu  me  diras  :  F^ous  leur  serez  adjugé ,  ils  vous  emmè- 
neront chez  eux.  Ils  ne  voudront  pas  nourrir  un 
mangeur  tel  que  moi.  Et  à  mon  avis,  ils  ont  rai- 
son de  ne  pas  me  rendre  ie  plus  grand  des  ser- 
vices, pour  le  mal. que  je  leur  aurai  fait. 

GETA. 

Jamais  Antiphon  ne  pourra  dignement  recon- 
noître  ce  que  vous  faites  pour  lui. 


G8  PHORMIO. 

PHORMIO. 

Iin6  enira  nemo  satis  pro  merito  gratiam  régi  refert. 
Teii  asymbolum  venire,  unctum  atque  lautum  è  balueis, 
Otiiosum  ab  animo  :  cùm  ille  et  cura ,  et  sumptu  absumi- 

tur, 
Dùm  tibi  sit  qnod  placeat:  ille  ringitur,  tu  rideas  : 
Prior  bibas ,  prior  decumbas  :  cœna  dubia  apponitur... 


GETA. 

Quid  istuc  verbi  est? 

PHORMIO. 

Ubi  tu  dubites ,  quid  sumas  potissimiim. 
Ilaec,  cùm  ratiouem  ineas,  qnàm  sint  suavia,  et  quàui 

cara  sint  ; 
Ea  qui  praebet,  non  tu  hune  habeas  plauè  prseseutem 

deum? 

GETA. 

Seuex  adest:  vide  quid  agas.  Prima  coïtio  est  acerrima. 
Si  eam  sustinueris,  postillà  jam,  ut  lubet,  ludas  licet. 
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PHORMION. 

Ce  sont  au  contraire  les  bienfaits  de  ceux  qui 
nous  reçoivent  à  leur  table  qu'on  ne  peut  jamais  di- 
gnement reconnoître.  Arriver  sans  payer,  être  par- 
fumé, baigné,  avoir  l'esprit  bien  tranquille,  tandis 
que  le  maître  se  tourmente  et  se  ruine  pour  vous 
servir  des  mets  qui  vous  plaisent.  Il  enrage,  et  vous 
ne  songez  qu'à  rire.  On  vous  donne  à  boire  le  pre- 
mier; on  vous  fait  asseoir  le  premier;  on  vous 
sert  un  repas  douteux.... 

G  ET  A,  l'interrompant. 

Que  veut  dire  ce  mot? 

PHORMION. 

Un  repas  où  Ton  doute  à  quels  mets  donner  la 
préférence.  Si  tu  fais  attention  combien  tout  cela 
est  agréable,  combien  tout  cela  coûte,  ne  regar- 
deras-tu pas  celui  qui  régale  ainsi  comme  une  di- 
vinité bienfaisante? 

GETA. 

Voici  le  bon  homme,  prenez  garde  à  vous.  Le 
premier  choc  est  le  plus  rude.  Si  vous  le  soutenez, 
vous  le  jouerez  ensuite  par-dessous  là  jambe. 


PHOKMIO. 


SCENA  IL 

DEMIPHO,  GETA,  PHORMIO,  HEGIO, 
CRATINUS,  CRITO. 


DEMIPHO. 

En  unquàm  cuiquam  coiitumeliosiùs 
Audîstis  factam  injuriam,  quàra  haec  est  mihi? 
Adeste,  quaeso. 

GETA. 

Iratus  est. 

PHORMIO. 

Quin  tu  hoc  âge.  St. 
.lam  ego  hune  agitabo.  Prô  deûni  immortalium  ! 
Negat  Phanium  esse  hanc  sibi  cognatam  Demipho" 
Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam? 

GETA. 

Negat. 

PHORMIO. 

Neque  ejus  patrem  se  scire  qui  fuerit? 

GETA. 

Negat. 

DEMIPHO. 

Ipsum  esse  opinor,  de  quo  agebam.  Scquimini. 
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SCENE  IL 

DEMIPHON,  GETA,  PHORMION,  HEGION, 
CRATINUS,  CRITON. 

DEMIPHON,  à  Hegion ,  Cratinus ,  et  Criton. 
A-t-on  jamais  fait  à  qui  que  ce  soit  un  affront 
plus  sanglant  que  celui  que  j'ai  reçu?  Secourez- 
moi,  je  vous  prie 

GETA,  rt  Phormion. 
Il  est  en  colère. 

PHORMION,  bas  a  Geta. 
Paix,  tais- toi.  Je  vais  le  mener  bon  train,  {très 
haut)  Grands  dieux!  Demiphon  soutient  que  Pha- 
nie  n'est  pas  sa  cousine?  Il  ose  soutenir  qu'elle  n'est 
pas  sa  cousine? 
GET  K,  faisant  semblant  de  ne  point  voir  son  maître. 
Sans  doute. 

PUORMION,  continuant. 
Et  qu'il  ne  connoissoit  pas  son  père? 

GETA. 

Sans  doute. 

DEMIPHOM,  h  ses  amis. 
C'est,  je  crois,  celui  dont  je  vous  parlois.  Sui- 
vez-moi. 


-j-i  PHORMIO. 

PHORMIO. 

Nec  Stilphonem  ipsum  scire  qui  fuerit? 

GETA. 

Negat. 

PHORMIO- 

Quia  egens  relicta  est  misera ,  ignoratur  parens  ; 
Negligitur  ipsa.  Vide  avaritia  quid  facit  ! 

GETA. 

Si  herum  insimulabis  avaritiœ ,  malè  audies. 

i>«MIPHO. 

O  audaciam  !  Etiam  me  ultr6  accusatum  advenit  ! 

PHORMIO. 

Nam  jam  adoleScenti  nihil  est  qxiod  succenseam, 
Si  illum  minus  nôrat  :  quippè  homo  jam  grandior, 
Pauper,  cui  opéra  vita  erat ,  ruri  ferè 
Se  continêlBat  :  ibi  agrura  de  nostro  pâtre 
Colendum  habebat  :  saepè  intereà  mihi  senex 
Narrabat,  se  hune  négligera  cognatum  suimi  : 
At  quem  virum!  quem  ego  viderim  in  vitâ  optimum. 


GETA. 

Videas  te  atque  illum ,  ut  narras. 
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PHORMION. 

Et  qu'il  ne  connoissoit  pas  Stilphon  ? 

GETA. 

Sans  doute. 
PHORMION,  moins  vivement^  avec  un  ton  de  compassion. 

Pareeque  la  malheureuse  est  restée  pauvre,  on 
ne  connoît  plus  son  père  ;  on  la  méprise.  Voyez  ce 
que  fait  l'avarice  ! 

GETA,  avec  co  1ère.  ^ 

Si  tu  accuses  mon  maître  d'avarice,  tu  te  feras 
dire  des  choses  qui  ne  te  plairont  pas. 
DEMiPHON,  a  ses  amis. 

O  l'effronté  !  De  lui-même  ne  vient-il  pas  encore 
m'accuser? 

l'HORMION. 

Pour  le  jeune  homme,  j'aurois  tort  de  lui  en 
vouloir  de  ce  qu'il  ne  l'a  pas  connu:  car  c'étoit 
un  homme  fort  âgé,  un  homme  pauvre,  qui  vivoit 
de  son  travail,  et  demeuroit  presque  toujours  à  la 
campagne.  Il  y  labouroit  un  champ  qu'il  tenoit  de 
mon  père  :  ce  vieillard  me  disoit  souvent  que  son 
cousin  le  méprisoit.  (avec  emphase)  Quel  homme 
cependant!  le  plus  honnête  homme  que  j'aie  vu  de 
ma  vie  ! 

OETA. 

On  vcrroit  que  toi  et  lui,  à  t'entendrc 
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PHORMIO. 

Abi  in  malam  crucein  : 
Nam  nî  ità  eum  existimâssem ,  nunquàm  tam  graves 
Ob  hanc  inimicitias  caperem  in  vestrani  familiam, 
Quam  is  aspernatur  nunc  tam  illiberaliter. 

GETA. 

Pergin'  hero  absent!  malè  loqui,  impurissime? 

PHORMIO. 

Dignum  autem  hoc  illo  est. 

G  ETA. 

Ain'  tandem,  carcer? 

DEMIPHO. 

Geta. 

GETA. 

Bonorum  extortor,  legum  contortor. 

DEMIPHO. 

Geta. 

PHORMIO. 

Responde.  \ 

GETA. 

Quis  homo  est?  Ehem. 

DEMIPHO. 

Tace. 

GETA. 

Absenti  tibi 
Te  indignas ,  seque  dignas  contumelias 
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PHORMION. 

Va-t'en  au  diable.  Si  je  ne  l'avois  pas  cru  aussi 
honnête  homme,  je  ne  me  serois  jamais  exposé  à 
toute  l'inimitié  de  votre  famille,  en  protégeant  sa 
fille,  que  ton  maître  méprise  si  indignement. 

GETA. 

Continueras-tu ,  misérable ,  de  mal  parler  de  mon 
maître  en  son  absence? 

PHORMION'. 

Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

^j,    GETA. 

Tu  dis  enfin,  scélérat? 

DEMiPHON,  appelant  Geta. 
Geta. 

OETA,  sans  répondre  h  Demiphon. 
Escroc,  faussaire. 

DEMIPHON. 

Geta. 

PHORMION,  bas. 
Réponds-lui. 

GETA,  5e  retournant  vers  Demiphon. 
Qui  est-ce  qui?...  Ah! 

DEMIPHON. 

Tais-toi. 

GETA. 

D'aujourd'hui,  pendant  votre  absence,  il  n'a 
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Nunquàin  cessavit  dicere  hodiè. 

DEMIPHO. 

Ohe ,  desine. 
Adolescens ,  primùrn  abs  te  hoc  bonâ  veniâ  peto , 
Si  tibi  placere  potis  est ,  mihi  ut  respondeas  : 
Queiu  amicum  tuum  ais  fuisse  istum?  Explana  mihi, 
Et  qui  cognatum  me  sibi  esse  diceret. 


PHORMIO^ 

Proindè  expiscare ,  quasi  non  nôsses. 

DEMIPHO. 

Nôssem? 

PHORMIO. 

Ità. 

DEMIPHO. 

Ego  me  nego  :  tu ,  qui  ais  rédige  in  memoriam. 

PHORMIO. 

Eho  !  Tu  sobrinum  tuum  non  uôras? 

DEMIPHO. 

Enicas  : 
Die  noraeu. 

PHORMIO. 

Nomen?  Maxim»'. 
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cessé  de  vomir  contre  vous  des  injures  qui  lui 
•  on viennent  bien  mieux  qu'à  vous. 
DEMiPHON,  h  Geta. 

Allons,  en  voilà  assez,  (à  Phormion,  avec  une 
douceur  contrainte  et  ironique)  Jeune  homme,  je 
vous  prie  d'abord,  sauf  votre  bon  plaisir,  si  cela 
peut  vous  être  agréable,  de  vouloir  bien  me  ré- 
pondre :  quel  étoit  cet  homme  que  vous  dites  avoir 
été  votre  ami?  Expliquez-moi  un  peu  cela,  et  com- 
ment il  prétendoit  être  mon  parent. 

piiORMiON,  h  Demiphon. 

Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez,  comme  si 
vous  ne  l'aviez  pas  connu. 

DEMIPHON. 

Moi ,  je  l'ai  connu  ? 

PHORMION. 

Assurément. 

DEMIPHON. 

.le  soutiens,  mdi,  que  je  ne  l'ai  pas  connu  :  vous 
qui  assurez  le  contraire,  rappelez-moi  les  faits. 
PHORMION,  d'un  air  étonné. 
Comment!  vous  ne  connoissiez  pas  votre  cousin? 

DEMIPHON. 

Vous  m'impatientez.  Dites-moi  son  nom. 

PHORMION. 

Son  nom?  Très  volontiers. 
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D  E  M  I  P  H  O. 

Qiiid  iiunc  taces? 

PHORMIO. 

Perii  herclè  !  Nomen  perdidi. 

_^  DEMI  p  HO. 

Hem,  quid  ais? 

PHORMIO.  V 

Geta, 
Si  meministi  id  quod  olim  dictum  est ,  subjice.  Hem  ! 
Non  dico.  Quasi  non  nôris,  tentatum  advenis. 

DEMIPHO. 

Egone  autem  tento  ? 

GETA. 

Stilpho. 

PHORMIO. 

Atque  adeô  quid  meâ? 
Stilpho  est. 

DEMIPHO. 

Quemdixti? 

PHORMIO. 

Stilphonem ,  inquam  ,  noveras? 

DEMIPHO. 

Neque  ego  illum  nôram  :  neque  mihi  cognatus  fuit 
Quisquam  isthoc  nomiue. 

PHORMIO. 

Itàne?  Non  te  horuiu  pudet? 
At  si  talentum  rem  reliquisset  decem. 


I 
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DEMIPHON,  après  avoir  un  peu  attendu. 
Que  ne  le  dites-vous? 

PHORMIOM,  tout  bas. 

Ma  foi,  je  suis  perdu!  Ce  nom  m'est  échappé. 

DEMIPHON. 

Hé  bien!  que  dites-vous? 

PHORMION,  bas  h  Geta. 

Gcta,  si  tu  te  souviens  de  ce  nom  que  je  disois 
tantôt,  souffle-le-moi.  (haut  h  Demiphon)  Non,  je 
ne  veux  pas  le  dire.  Vous  venez  me  sonder,  pour 
faire  croire  que  vous  ne  l'avez  pas  connu. 

DEMIPHON. 

Moi,  je  viens  vous  sonder? 

GETA,  tout  bas  à  Phormion. 
Stilphon. 

PHORMION,  à  Demiphon. 
Au  reste,  que  m'importe?  Il  s'appeloit  Stilphon. 

DEMIPHON. 

(Comment  dites -vous? 

PHORMION. 

Stilphon,  vous  dis-je.  Le  connoissiez-vous? 

DEMIPHON. 

Jamais  je  ne  l'ai  connu,  jamais  je  n'eus  aucun 
parent  de  ce  nom. 

PHORMION. 

Jamais?  N'avcz-vous  pas  de  honte?  Ah!  s'il  avoit 
laissé  une  succession  de  dix  talents.... 
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DEMIPIIO. 

Î3Î  tibi  malè  faciant  ! 

PHORMIO. 

Primus  esses  inemoriter 
Progeniem  vestram  usque  ab  avo  atque  atavo  profereiis. 

■      DEMIPHO. 

Ità  ut  dicis.  Ego  tùin  si  advenissem,  qui  mihi 
Cognata  ea  esset,  dicerem.  Itidein  tu  face. 
Cedo,  qui  est  cognata? 

CET  A. 

Eu ,  noster  !  rectè.  Heus  tu ,  cave. 

PHORMIO. 

Dilucidè  expedivi ,  quibus  me  oportuit 
Judicibus.  Tùm  si  îd  faisum  f  uerat ,  filius 
Gur  non  refellit? 

DEMIPHO. 

Filium  narras  mihi? 
Cujus  de  stultitiâ  dici ,  ut  dignvun  est,  non  potest. 

PHORMIO. 

At  tu ,  qui  sapiens  es ,  magistratus  adi , 
Judicium  de  eâdem  causa  iterùm  ut  reddant  tibi  : 
Quandoquidem  solus  régnas ,  et  sbli  licet 
Hic  de  eâdem  causa  bis  judicium  adipiscier. 
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«EMIPHON. 

Que  les  dieux  te  confondent  ! 

PH  OR  M  ION,  continuant. 

Vous  seriez  le  premier  à  venir  nous  expliquer 
sur  le  bout  du  doigt  toute  votre  généalogie,  depuis 
votre  aïeul ,  votre  bisaïeul. 

DEMIPHON. 

Vous  avez  raison;  j'expliquerois  alors  comment 
elle  est  ma  parente.  Faites  la  même  chose,  vous: 
<lites-moi,  de  quel  côté  est-elle  ma  cousine? 
CET  A,  h  Demiphon. 

Fort  bien,  notre  maître,  {bas  à  Phormion)  Pre- 
nez garde  à  vous. 

PHORMION,  à  Demiphoji. 

J'ai  expliqué  tout  cela  clairement  aux  juges, 
comme  je  le  devois.  Si  ce  que  j'avançois  étoit  faux, 
que  votre  fils  ne  me  réfutoit-il? 

DjfEMIPHON. 

V'^ous  me  parlez  de  mon  fils,  qui  est  d'une  sot- 
tis(î  au-dessus  de  toute  expression. 

PHORMION,  ironiquement. 
Mais  vous  qui  êtes  la  sagesse  en  personne,  allez 
trouver  les  magistrats  ;  demandez  qu'on  remette 
cette  affaire  sur  le  bureau,  puisque  vous  régnez 
seul  ici,  et  que  vous  seul  pouvez  faire  juger  deux 
fois  la  même  cause. 

a 
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OEMIPHO. 

Etsi  mihi  fàcta  injuria  est,  verumtaiaen 
Potiùs  quàm  Utes  secter,  aut  quàm  te  audiain , 
Itidem  ut  cognata  si  sit ,  id  quod  lex  jubet  * 

Dotem  dare ,  abduce  hanc  ;  minas  quinque  accipe. 

p  H  o  R  M  I  o. 
Ha  !  ha  !  hae  !  homo  suavis. 

DEMIPHO. 

Quid  est?  Niim  iniquum  postulo?-. 
An  ne  hoc  quidem  adipiscar  ego ,  quod  jus  puhlicuiu  est? 

PHORMIO. 

Itàne  tandem,  quaeso?  Item  ut  meç^etricem,  ubi  abusus 

sis, 
Mercedem  dare  lex  jubet  ei,  atque  amittere?  An, 
Ut  ne  quid  turpe  civis  in  se  admitteret 
Propter  egestatem,  proximo  jussaest  dari, 
Ut  cura  uno  aetatem  degeret?  Quod  tu  vetas. 


DEMIPHO. 

Ità,  proximo  quidem  :  at  nos  undè?  aut  quamobrem? 


PHORMIO. 

Ohe , 


Actum ,  aiunt ,  ne  agas. 
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DEMIPHON. 

Quoiqu'on  m'ait  fait  une  injustice,  cependant, 
{)lutôt  que  (le  suivre  un  procès ,  plutôt  que  de  vous 
entendre,  faisons  comme  si  elle  étoit  ma  cousine. 
La  loi  fixe  la  dot  à  cinq  mines.  Débarrassez-nous 
de  la  fille,  je  vous  les  donne. 

PHORMION,  riant. 

Ah!  ha!  ha!  vous  êtes  un  homme  plaisant! 

DEMIPHON. 

Qu'avez- vous  à  rire?  Ma  demande  est-elle  in- 
) liste?  Quoi!  je  n'obtiendrai  pas  même  ce  qui  est 
de  droit  commun? 

PHORMION. 

(Comment  donc  enfin,  je  vous  prie?  Le  droit  com- 
iimn  vous  permet-il  de  traiter  une  honnête  fille 
(  omme  une  courtisane,  de  la  payer  et  de  la  ren- 
\oyer?  Afin  que  la  pauvreté  ne  forçât  point  une 
ritoyenne  à  se  déshonorer,  la  loi  n'a-t-ellc  pas 
voulu  qu'elle  épousât  son  plus  proche  parent ,  et 
«nielle  vécût  avec  un  seul  mari?  Et  c'est  là  ce  que 
\()us  ne  voulez  pas. 

DEMIPHON. 

Son  plus  proche  parent,  à  la  bonne  heure;  mais 
iiousj  de  quel  côté,  comment  sommes -nous  pa- 
icrits? 

PHORMION. 

Affaire  ju(»cc,  dit-on,  ne  doit  point  se  plaider 
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DEMIPHO. 

Non  agam?  Imo  haud  desinam, 
Douée  perfecero  hoc. 


PHORMIO. 

Ineptis. 

DEMIPHO. 

Sine  modo. 

PHORMIO. 

Postremô  tecum  nihil  rei  nobis ,  Demipho ,  est. 
Tuus  est  damnatus  gnatus ,  non  tu ,  nam  tua 
Prœterierat  jam  ad  ducendum  aetas. 

DEMIPHO. 

Omnia  haec 
Illum  putato ,  quœ  ego  nunc  dico ,  dicere  : 
Aut  quidem  cum  uxore  hâc ,  ipsum  prohibebo  domo. 

G  ETA. 

Iratus  est. 

PHORMIO. 

Tute  idem  meliùs  feceris. 

DEMIPHO. 

Italie  es  paratus  facere  me  adversùm  omnia, 
Infelix? 

PHORMIO. 

Metuit  hic  nos ,  tametsi  sedul6 
Dissimulât. 
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DEMIPHON. 

Je  ne  plaiderois  pas?  Tout  au  contraire,  je  ne 
cesserai  de  plaider,  jusqu'à  ce  que  j'en  sois  venu  à 
mes  fins. 

PHORMION. 

Vous  radotez. 

DEMIPHON. 

Laissez^moi  faire. 

PHORMION. 

Enfin,  Demiphon,  je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
vous.  C'est  votre  fils  qui  a  été  condamné;  ce  n'est 
pas  vous,  car  vous  n'étiez  plus  d'âge  à  vous  ma- 
rier. 

DEMIPHON. 

Tout  ce  que  je  dis  maintenant,  imaginez  que 
c'est  mon  fils  qui  le  dit  ;  ou ,  par  ma  foi ,  je  le  chas- 
serai de  ma  maison  lui  et  cette  femme.  ' 
G  ET  A,  rt  Phormion. 

Il  est  en  colère. 

PHORMION. 

Vous  agirez  plus  sagement. 

DEMIPHON. 

As-tu  donc  résolu  de  me  contrarier  en  loiil,  mi- 
sérable? 

PHORMION,  basa  Gela. 
Il  a  beau  dissimuler,  il  me  crain(. 

8. 
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GETA. 

Benè  habent  tibi  principia. 

PHORMIO. 

Quin,  quod  est 
Ferendum,  feras?  Tuis  dignum  factis  feceris, 
Ut  amici  inter  nos  simus. 

D  E  M  I  p  H  o. 
Egone  tuam  expetam 
Amicitiam?  Aut  te  visum,  aut  auditum  velim? 

PHORMIO. 

Si  concordabis  cum  illâ,  habebis  quae  tuam 
Senectutem  oblectet  :  respice  aetatem  tuam. 

DEMIPHO. 

Te  oblectet  :  tibi  habe. 

PHORMIO. 

Minue  vero  iram. 

DEMIPHO. 

Hoc  âge  : 
Satis  jam  verborum  est.  Nisi  tu  properas  mulierem 
Abducere,  ego  illam  ejiciam.  Dixi,  Phormio. 

PHORMIO. 

Si  tu  illam  adtigeris  secùs,  quàm  dignum  est  liberam, 
Dicam  tibi  impingam  grandem.  Dixi ,  Demipho. 
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GETA,  bas  h  Phormion. 
Le  début  vous  réussit  à  merveille. 

PHORMION,  h  Demiphon. 
Que  ne  prenez-vous  votre  parti  de  bonne  grâce? 
C'est  le  moyen  de  vous  rendre  digne  de  mon  ami- 
tié. 

DEMIPHON,  vivement. 
Moi,  rechercher  votre  amitié!  Moi,  je  voudrois 
vous  voir,  ou  vous  entendre! 

PHORMION,  avec  douceur. 
Si  vous  vous  accordez  avec  votre  bru,  elle  ré- 
jouira votre  vieillesse:  considérez  votre  âge. 
DEMIPHON,  avec  colère. 
Qu'elle  vous  réjouisse  vous-même:  prenez-la  pour 

VOUS. 

PHORMION. 

Modérez  votre  colère. 

DEMIPHON. 

Écoutez,  c'est  assez  disputer.  Si  vous  ne  vous 
hâtez  d'emmener  cette  femme,  je  la  chasse  de  ma 
maison.  Voilà  mon  dernier  mot,  Phormion. 

PHORMION. 

Si  vous  lui  faites  le  moindre  traitement  qui  ne 
soit  pas  digne  d'une  femme  libre,  je  vous  intente 
un  procès  dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Voilà  mou 
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Si  quicl  opus  fuerit,  heus,  doiuo  me.     -^      Q</*ra£t4  ^ 

GETA. 

Intelligo. 

SCENA  III. 

DEMIPHO,  GETA,  HEGIO,  CRATINUS, 
CRITO. 

DEMIPHO. 

Quanta  me  curd  et  soUicitudine  afficit 

Gnatus,  qui  me  et  se  hisce  impedivit  nuptiis! 

Neque  mihi  in  conspectum  prodit;  ut  saltem  sciam, 

Quid  de  hâc  re  dicat ,  quidve  sit  sententiae. 

Abi  tu;  vise,  redieritne  jam ,  an  nondùm,  domum. 

GETA. 

Eo. 

SCENA  IV. 

DEMIPHO,  HEGIO,  CRATINUS,  CRITO. 

DEMIPHO. 

Videtis  quo  in  loco  res  haec  siet. 
Quid  ago  ?  Die ,  Hegio. 
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dernier  mot,  Demiphon,  (bas  à  Geta)  Toi,  si  l'on  a 
besoin....  je  serai..., 

GETA,  basa  Phormion. 
J'entends. 

SCÈNE  III. 

DEMIPHON,  GETA,  HEGION,  CRATINUS, 
CRITON. 

MEMIPIION. 

Que  d'inquiétudes  et  d'embarras  me  donne  mon 
■fils,  avec  ce  mariage  où  il  m'a  embarqué  ainsi  que 
lui  !  Encore  s'il  se'présentoit  devant  moi,  je  saurois 
du  moins  ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  pense  de  cette  affaire. 
Va-t'en  à  la  maison,  Geta  ;  vois  s'il  est  de  retour,  ou 
non. 

GETA. 

J'y  vais. 

SCÈNE  IV. 

DEMIPHON,  HEGION,  CRATINUS,  CRITON. 

oEMiPHOir,  h  ses  amis. 
Vous  voyez  où  nous  en  sommes.  Quel  parti  pren- 
dre? Donnez-moi  votre  conseil,  Hegion. 
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Si  tibi  videtur. 


HEGIO. 

Ego?  Cratinura  ceuseo, 

DEMIPHO. 

Die ,  Gratine. 

CRATINUS. 

Mené  vis? 

DEMIPHO. 


Te. 


CRATINUS. 

Ego,  quœ  in  rem  tuam  sint,  ea  velim  facias.  Milii 
Sic  hoc  videtur:  quod,  te  absente,  hic  fiiius 
Egit,  restitui  in  integrura,  aequum  esse  et  bonuiu , 
Et  id  impe trahis.  Dixi. 

DEMIPHO. 

Die  nunc,  Hegio. 

HEGIO. 

Ego,  seduiô  hune  dixisse  credo.  Verùm  ità  est, 
Quot  homines ,  tôt  sententiae.  Suus  cuique  mos.  - 
Mihi  non  videtur,  quod  sit  factum  legibus, 
Rescindi  posse  :  et  turpe  inceptu  est. 


DEMIPHO. 

Die,  Cri to. 
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HEGION. 

Moi?  Je  crois  que  Cratinus....  Si  vous  le  trouvez 
bon.... 

DEMIPHON. 

Parlez,  Cratinus. 

CRATINU^. 

Est-ce  moi  que  vous  voulez?... 

OEMIPHOK. 

Vous. 

CRATINUS,  lentement  et  avec  dignité. 

Moi,  je  vous  conseille  de  faire  ce  qui  vous  sera 
le  plus  avantageux.  Mon  sentiment  à  moi  est  qu'il 
est  bon  et  juste  d'annuler  tout  ce  que  votre  fils  a 
fait  en  votre  absence;  et  vous  en  viendrez  à  bout. 
Tel  est  mon  avis. 

DEMIPHON. 

A  présent  dites  le  vôtre,  Hegion. 

HEGION. 

Moi,  je  pense  que  Cratinus  a  parlé  avec  toute  la 
prudence  imaginable.  Mais ,  comme  dit  le  proverbe , 
autant  d'hommes,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  ma- 
nière de  juger.  Quant  à  moi,  il  ne  me  paroît  pas 
qu'on  puisse  casser  ce  qui  a  été  fait  suivant  les  lois. 
Il  seroit  même  honteux  de  le  demander. 

DEMIPHON. 

Parlez,  Criton. 
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CKITO. 

Ego  ampliùs  deliberandum  censeo  : 
Res  magna  est. 

HEGIO. 

Numquid  nos  vis? 

^  DEMI  P  HO. 

^  Fecistis  probe. 

Incertior  sum  multô  quàm  dudùm. 


SCENA  V. 

DEMIPHO,  GETA. 

GETA. 

Negant 


Red 


isse. 


DEMIPHO. 

Frater  est  expectandus  mihi  : 
Is  quod  mihi  dederit  de  hâc  re  consilium ,  id  sequar. 
Percontatum  ibo  ad  portum,  quoad  se  recipiat. 

GETA. 

At  ego  Antiphonem  quaeram,  ut,  quae  acta  hic  sint,  sciât. 
Sed  cccum  ipsum  video  iu  terapore  hùc  se  recipere. 
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CRITOîf. 

Moi,  je  pense  qu'il  faut  délibérer  plus  mûrement  : 
l'afFaire  est  importante. 

HEGION. 

De.sirez-vous  encore  quelque  chose  de  nousr' 

DEMiPHOK,  «  ses  «nus. 
C'est  fort  bien.  (  ils  sortent.  Demiphon  seul.  )  Me 
voilà  beaucoup  plus  incertain  qu'auparavant. 

SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  GETA. 

GETA. 

On  dit  qu'il  n'est  pas  revenu. 

DEMIPHOIf. 

H  me  faut  attendre  mon  frère.  Le  conseil  qu'il 
me  donnera  dans  cette  affaire,  je  le  suivrai.  Allons 
au  port  nous  informer  quand  il  doit  revenir. 
GETA,  à  part. 
Et  nous,  allons  chercher  Antiphon  pour  l'in- 
struire de  ce  qui  s'est  passé  ici.  Mais  je  le  vois  ren- 
trer fort  à  propos. 

/ 

Tom.  111,  1'  part.  « 


ACTUS  TERTIUS, 

SCENA  I. 

ANTIPHO,  GETA. 


ANTIPHO. 

Enimverb ,  Antipho ,  multimodis  cum  istoc  auimo  es  vi- 

tuperandus. 
Itàne  hiuc  abîsse,  et  vitam  tuam  tutandam  aliis  dédisse? 
Alios  tuam  rem  credidisti  magis,  quàm  tête,  animadver- 

suros? 
Nam,  ut  ut  erant  alia,  illi  certè,  quae  iiuiic  tibi  domi  est, 

consuleres, 
Ne  quid  propter  tuam  fidem  decepta  pateretur  mali  : 
Cujus  nunc  miseras  spes  opesque  sunt  in  te  uno  omnes 

sitae. 

GETA. 

Equidem,  hère,  nos  jamdudùm  hic  te  absentem  incusa- 
mus,  qui  abieris. 

ANTIPHO. 

Te  ipsum  qiterebara. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ANTIPHON,  GETA. 


AKTIPHON,  sans  apercevoir  Geta. 

En  effet,  Antiphon ,  tu  es  blâmable  à  tous  égtirds , 
avec  ta  timidité.  Avoir  ainsi  pris  la  fuite!  Avoir 
laissé  à  d'autres  le  soin  de  conserver  ta  vie  !  As-tu 
imaginé  ^ue  les  autres  défendroient  mieux  tes  in- 
térêts que  toi-même?  Quoi  qu'il  en  fût  du  reste,  tu 
devois  au  moins  songer  à  celle  qui  est  maintenant 
(liez  toi  ;  tu  devois  prendre  garde  que  la  confiance 
qu'elle  a  eue  en  tes  promesses  ne  lui  devînt  funeste. 
La  malheureuse  n'a  de  ressource  et  d'espérance 
qu'en  toi  seul. 

r.ETA,  abordant  Antiphon. 

En  vérité  il  y  a  long-temps  que  nous  vous  bla- 
irions ici  d'avoir  pris  la  fuite. 

AWTIPHOW,  apercevant  Geta. 

f)'est  toi-même  que  je  cherchois. 


90  PHORMIO. 

GETA. 

Sed  eâ  causa  uihilo  magls  defecimus. 

ANTIPHO. 

Loquere ,  obsecro ,  quonam  in  loco  sunt  res  et  fortunaî 

meae?^ 
Numquid  patri  subolet? 

GKTA. 

Nihil  etiam. 

ANTIPHO. 

Ecquid  spei  porrô  est? 

GETA. 

Nescio. 

ANTIPHO. 

Ah! 

GETA. 

Nisi  Phedria  haud  cessavit  pro  te  eniti. 

ANTIPHO. 

Nihil  fecit  novi. 

GETA. 

Tùni  Phormio  itidem  in  hâc  re ,  ut  in  aliis ,  strenuum  ho- 
rainem  praebuit. 

ANTl  PHO. 

Quid  is  fecit? 

GETA. 

Confutavit  verbis  admodùm  iratum  patrcin. 


» 
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GETA,  continuant. 
Mais,  malgré  cela,  nous  n'avons  pas  lâché  pied. 

ANTIPHON. 

Dis-moi ,  je  te  prie,  en  quel  état  sont  mes  affaires , 
et  quel  est  mon  sort.  Mon  père  ne  se  doute-t-il  de 
rien  ? 

GETA. 

De  rien  du  tout. 

ANTIPHOM. 

Que  dois-je  espérer  enfin? 

GETA. 

Je  n'en  sais  rien. 

ANTIPHOH. 

Hélas! 

GETA. 

Mais  je  sais  que  Phedria  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  vous  servir. 

ANTIPHON. 

il  n'a  rien  fait  de  nouveau. 

GETA. 

Phormion,  dans  cette  occasion-ci,  comme  dans 
les  autres ,  s'est  montré  homme  de  cœur. 

ANTIPHON. 

Qu'a-t-il  fait? 

GETA. 

Votre  père  étoit  fort  en  colère,  mais  il  l'a  bien 
rembarré. 

9- 


.)8  PHORMIO. 

ANTIPHO. 

l',u,  Phormio. 

GETA. 

f-go  quod  potui,  porrô. 

ANTIPHO. 

Mi  Geta,  omnes  vos  amo. 

GETA. 

8ic  habent  piincipia  sese ,  ut  dico.  Adhùc  tranquilia  res 

est. 
Mansurusque  patruum  pater  est,  dùm  hùc  adveniat. 

ANTIPHO. 

Quid  eum? 

GETA. 

Aiebat , 
De  ejus  coasilio  sese  velle  facere,  qiiod  ad  hanc  rem  ad- 
tinet. 

ANTIPHO. 

Quautus  metus  est  raihi  venire  hùc  nunc  salvum  pa- 
truum ,  Geta  ! 

Nam  per  ejus  unain,  ut  audio,  aut  vivain,  aut  moriar; 
seutentiam. 

GETA. 

Phtdria  libi  adest. 

ANTIPHO. 

Ubinam? 

GETA. 

Eccuin  à  suâ  palœstrà  exit  foras. 
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ANTIPHON. 

Très  bien,  Phormion. 

; 

GETA. 

Pour  moi  enfin,  autant  que  j'ai  pu.... 

ANTIPHON. 

Mon  pauvre  Geta,  je  vous  suis  bien  obligé  à 
tous. 

GETA. 

Les  choses  se  sont  d'abord  passées  comme  je  vous 
le  dis.  Jusqu'à  présent  tout  est  tranquille,  et  votre 
père  attendra  le  retour  de  votre  oncle. 

ANTIPHON. 

Pourquoi  faire,  mon  oncle? 

GETA. 

Il  veut,  dit-il,  suivre  les  conseils  qu'il  lui  don- 
nera dans  cette  circonstance. 

AKTIPHON. 

Ah!  Gcta,  que  de  frayeur  me  cause  le  retour  de 
mon  oncle!  car,  suivant  ce  que  tu  me  dis,  son  avis 
va  décider  de  ma  vie,  ou  de  ma  mort 

GETA. 

Tenez,  voilà  Phedria. 

AWTIPHOU. 

Où? 

r.ETA. 

Le  voilà  qui  sort  de  son  académie. 


lo»  PHORMIO. 

SCENA  II. 

PHEDRIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GETA. 

PHEDUIA. 

Dorio ,  audi ,  obsecro. 

DORIO. 

Non  audio. 

PHEDRIA. 

Parumper. 

DORIO. 

Quiu  omitte  me. 

PHEDRIA. 

Audi  quod  dicam. 

DORIO. 

At  enim  taedet  jam  audire  eadem  millies. 

PHEDRIA. 

At  nunc  dicam  quod  Jubenter  audias. 

DORIO. 

Loquere,  audio. 

PHEDRIA. 

Nequeo  te  exorare,  ut  maneas  triduum  lioc?  Qu6  nunc 
abis? 
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SCÈNE  IL 

PHEDRIA,  DORION,  ANTIPHON,  GETA. 

PHEDRIA. 

Dorion,  écoutez,  je  vous  prie. 

DOniON. 

Je  n'écoute  rien. 

PHEDRIA. 

Un  instant. 

DORION. 

Laissez-moi. 

PHEDRIA. 

Écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire. 

DORION. 

Je   m'ennuie   d'entendre  mille    fois    la   même 
chose. 

PHEDRIA. 

Mais  ce  que  je  vais  vous  dire,  vous  l'entendrez 
avec  plaisir. 

DORION. 

Parlez ,  je  vous  écoute. 

PHEDRIA. 

Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  ces  trois 
jours?  (Dorion  veut  s'en  aller)  Où  allez-vous? 


loa  PHORMIO. 

DO  RIO. 

Mirabar  si  tu  rnihi  quidquam  afferres  uovi. 

ANTIPHO. 

Hei  !  metuo  lenouem,  ne  quid  suo  suât  capiti. 

GETA. 

Idem  ego  metuo. 

PHEDRIA. 

Nonmihicredis? 

DORIO. 

Hariolare. 

PHEDRIA. 

Sin  fidem  do? 

DORIO. 

Fabulae. 

PHEDRIA. 

Fœaeratum  istuc  beneficium  tibi  pulchrè  dices. 

DORIO. 
PHEDRIA. 

Crede  mihi ,  gaudebis  facto.  Verum  herclè  hoc  est. 


Somnia. 
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DORION. 

J'aurois  été  bien  étonné  si  vous  aviez  eu  quel- 
que chose  de  nouveau  à  me  dire. 
ANTiPHON,  rt  Geta. 
Aie  !  je  crains  que  ce  marchand  ne  s'attire  quel- 
que malheur. 

GETA,  h  Antiphon, 
J'ai  la  même  crainte  aussi. 

PUEDRIA,  rt  Dorion. 
Vous  ne  me  croyez  donc  pas? 

DOniON. 

Vous  l'avez  deviné. 

PHEDRIA. 

Mais  si  je  vous  donne  ma  parole? 

DORION. 

Fables. 

PHEDRIA. 

Ce  service  vous  profitera  au  double,  et  vous  en 
conviendrez. 

DORIOIf. 

Contes. 

'  PHEDRIA. 

Croyez-moi,  vous  vous  en  applaudirez.  Sur  ma 
foi,  je  vous  dis  la  vérité. 

nORION. 

Songes. 


io4  PHORMiO. 

PHEDRIA. 

Experire,  nou  est  longum. 

DORIO. 

Cantilenam  eandem  canis. 

PHEDRIA. 

Tu  mihi  cognatus,  tu  parens,  tu  amicus,  tu... 

DORIÛ. 

Garri  modo. 

PHEDRIA. 

Adeôn'  ingenio  esse  duro  te ,  atque  inexorabili , 

Ut  neque  misericordiâ ,  neque  precibus  molliri  queas? 

DORIO. 

Ade6ii'  te  esse  incogitantem ,  atque  irapudentem,  Phedria, 
Ut  phaleratis  dictis  ducas  me,  et  meam  ductes  gratiis? 

ANTIPHO. 

Miser! tum  est. 

PHEDRIA. 

Hei  !  Veris  vincor. 

GETA. 

Quàm  uterque  est  similis  sui  ! 

PHEDRIA. 

Neque ,  Ântipho  aliâ  cùm  occupatus  esset  soUicitudine , 
Tùm  hoe  esse  mihi  objectum  malum? 

ANTIPHO. 

Ah  !  quid  istuc  autem  est ,  Phedria  ? 
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PHEDRIA. 

Faites-en  l'épreuve,  le  terme  n'est  pas  long. 

DORION. 

Toujours  la  même  chanson. 

PHEDRIA. 

Vous  êtes  mon  parent,  mon  père,  mon  ami, 
mon 

DORiON, /atsant  un  mouvement  pour  s'en  aller. 

Babillez  présentement. 

PHEDRIA,  l'airêtant. 

Pouvez -vous  être  assez  dur,  assez  inexorable, 
pour  n'écouter  ni  la  compassion,  ni  mes  prières? 

DORION. 

Pouvez-vous  être  assez  insensé,  assez  impudent, 
pour  croire  me  leurrer  par  de  belles  paroles,  et 
avoir  mon  esclave  pour  des  compliments? 

ANTIPHON.  ' 

J'en  ai  pitié. 

PHEDRIA,  apercevant  An tiphon . 
Ah!,..  Je  cède  à  la  force  de  la  vérité. 

GETA, 

Que  les  voilà  bien  tous  deux  ! 

PHEDRIA. 

Faut-il  encore  que  ce  malheur  m'arrive  à  l'in- 
stant même  où  Antiphon  n'a  d'autre  soin  que  de...  ? 

ANTIPHON. 

Ah!  que  voulez-vous  dire  par-là,  Phedria? 


io6  PHORMIO. 

PHEDRIA. 

O  fortunatissime  Antipho... 

ANTIPHO. 

Egone? 

PHEDRIA. 

Cui  quod  amas,  domi  est  r 
Nec  cum  hujusmodi  unquàm  usus  venit  ut  conflictares 
malo! 

ANTIPHO. 

Mihin  domi  est?  Imô,  id  quod  aiunt ,  auribus  teneo  lu- 

pum. 
Nam  neque  quomodo  à  me  amittam ,  invenio  :  neque ,  uti 

retineam,  scio. 

PORIO. 

Ipsum  istuc  mihi  in  hoc  est. 

ANTIPHO. 

Eia  !  Ne  parùm  leno  sies  : 
Nam  quid  hic  confecit  ?  "^ 

PHEDRIA. 

Hiccine?  Quod  homo  inhumanissimus  : 
Paraphilam  meam  veudidit. 

GETA. 

Quid?  vendidit? 

ANTIPHO. 

Ain',  vendidit? 

PHEDRIA. 

Vendidit. 
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PHEDRIA. 

Que  VOUS  êtes  trop  heureux,  Antiphon..,. 

AKTIPHON. 

Moi? 

PHEDRIA,  contijiuant. 

De  posséder  chez  vous  l'objet  de  votre  tendresse, 
et  de  n'avoir  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  un  ma- 
raud comme  celui-ci  î 

ANTIPHON. 

Moi,  je  possède?...  Au  contraire,  comme  dit  le 
proverbe,  je  tiens  le  loup  par  les  oreilles.  Car  je 
ne  sais  ni  comment  la  quitter,  ni  comment  la  gar- 
<ler, 

nORION. 

Voilà  justement  où  j'en  suis  avec  Phedria. 

ANTIPHON,  à  Dorion. 
Courage.  Ne  soyez  pas  coquin  à  demi,  {a  Phe- 
dria) Mais  qu'a-t-il  donc  fait? 

PHEDRIA. 

Lui?  l'action  la  plus  inhumaine.  Ma  chère  Pam- 
phila ,  il  l'a  vendue 

OETA. 

Comment?  Il  l'a  vendue? 

ANTIPHON. 

Vendue,  dites-vous? 

PHEDRIA. 

Vendue. 


io8  PHORMIO. 

DORIO. 

Quàm  indignum  facinus!  Ancillam  aire  emptam  suo. 

PHEDRl  A. 

Ncqueo  exorare  ut  me  maneat ,  et  cum  illo  ut  mutet  fi- 

dem, 
Triduum  hoc  :  dùm  id,  quod  est  promissum  ab  amicis, 

argentum  aufero. 
Si  non  tùm  dedero ,  unam  praetereà  horam  ne  oppertus 

sies. 

DORIO. 

Obtundis. 

ANTIPHO. 

Haud  longum  est  id  quod  orat,  Dorio  :  exoret  sine. 
Idem  hoc  tibi,  quod  benè  promeritus  fueris ,  conduplica- 
verit. 

DORIO. 

Verba  istaec  sunt. 

A  N  T  I  p  H  o. 
Pamphilamne  hâc  urbe  privari  sines? 
Tùm  praetereà  homme'  amorem  distrahi  poterin  pati? 

DORIO. 

Ncque  ego ,  neque  tu. 

GETA. 

Dî  tibi  omnes  id  quod  es  dignus,  duint. 
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D  o  R I  o  K ,  iron  iq uetnent. 
Quelle  indignité!  Une  esclave  qu'il  avoit  achetée 
lie  son  argent. 

PHEDRI.\,  h  Antiphon. 
Je  ne  puis  obtenir  qu'il  se  dégage  avec  son  ache- 
teur, et  qu'il  attende  trois  jours  :  je  recevrois  l'ar- 
gent que  des  amis  m'ont  promis....  (  a  Dorion  )  Si  je 
ne  vous  le  donne  point  alors,  n'attendez  pas  une 
heure  de  plus. 

DORIO:*. 

V'ous  m'étourdissez. 

AKTIPIION. 

Le  délai  qu'il  vous  demande  n'est  pas  long,  Do- 
rion. Laissez-vous  fléchir.  Ce  sera  un  service  dont 
il  vous  récompensera  au  double. 

DORIOW. 

Paroles  en  l'air. 

ANTIPHOM. 

Permettrez -vous  qu'on  emmène  Pamphila  hors 
de  cette  ville?  Souffrirez -vous  qu'on  sépare  ces 
deux  amants? 

DO  RIO  s,  avec  une  ironie  maligne. 

Nous  ne  le  pourrons,  ni  vous,  ni  moi. 

GETA. 

Que  tous  les  dieux  te  punissent  comme  tn  le  mé- 
rites ! 


iio  PHORMIO. 

DORIO. 

Ego  te  complûtes  adversùm  ingeiiium  meum  menses  tuli , 
Pollicitantem ,  flentem,  et  nihil  ferentem.  Nunc  contra 

omnia  haec, 
Reperi ,  qui  det ,  neque  lacryraet.  Da  locum  melioribus. 


ANTIPHO. 

Certè  herclè,  ego,  si  satis  commemiui,  tibi  quidem  est 

olim  dies , 
Quam  ad  dares  huic ,  praestituta. 

^  PHEDRIA. 

'  '*  -  Factuiu. 

DORIO. 

Nùm  ego  istuc  nego? 

ANTIPHO. 

Jam  ea  prœteriit? 

DORIO. 

Non  :  verùm  ha;c  ei  antecessit. 

ANTIPHO. 

Non  pudet 
Vanitatis? 

DORIO. 

Minime,  dùm  ob  rem. 

G  ET  A. 

Sterquilinium. 
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DORIOîï. 

J'ai  force  nature  pour  vous  plaire.  Depuis  plu- 
sieurs mois  je  vous  supporte,  toujours  pleurant, 
ne  me  payant  que  d^  belles  promesses.  Aujour- 
d'hui j'ai  trouvé  un  homme  qui  fait  tout  le  con- 
traire: il  paie,  et  ne  pleure  point.  Cédez  la  place  à 
des  gens  plus  effectifs  que  vous. 

ANTIPHON. 

Mais,  si  j'ai  bonne  mémoire,  il  me  semble  que 
vous  aviez  autrefois  fixé  le  jour  où  vous  deviez  lui 
livrer  cette  esclave, 

PHEDRIA. 

Cela  est  vrai. 

DORION. 

Est-ce  que  je  le  nie? 

AKTIPHOM. 

Est-il  passé  ce  jour-là? 

DORION. 

Non;  mais  il  arrive  demain. 

A  NT  1  PU  ON. 

N'avcz-vous  pas  honte  de  votre  mauvaise  foi? 

Donioif. 
Point  du  tout,  pourvu  qu'elle  me  profite. 

CKTA. 

Ame  de  boue. 


ii^  PHORMIO. 

ANTIPHO. 

Dorio , 
Itàne  tandem  l'acere  oportet? 

DORIO. 

Sic  sum  :  si  placeo ,  utere. 

ANTIPHO. 

Siccine  hune  decipis? 

DORIO. 

Imo  enimverô ,  Antipho  ,  hic  me  decipit. 
Nam  hic  me  hujusmodi  sciebat  esse  :  ego  hune  esse  aliter 

credidi. 
Iste  me  fefeUit  :  ego  isti  nihilo  sum,  ahter  ae  fui. 
Sed  ut  ut  haee  sunt ,  tameu  hoc  faciam  :  cras  manè  argeu- 

tum  mihi 
Miles  dare  se  dixit:  si  mihi  prior  tu  adtuleris,  Phedria, 
Meâ  lege  utar,  ut  potior  sit  qui  prior  ad  dandum  est.  Vale. 


SCENA  III. 

UKDRIA,  ANTIPHO,  GETA. 


PHEDRIA. 

Quid  faciam?  Undè  ego  nune  tam  subito  huic  argentum 
inveniam  miser, 
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ASTIPHO». 

Enfin ,  Dorion ,  est-ce  ainsi  qu'il  faut  agir? 

DORION. 

C'est  ainsi  que  je  suis  fait;  si  je  vous  conviens, 
prenez-moi  comme  je  suis. 

ANTIPHOK. 

Pouvez-vous  le  tromper  de  cette  manière? 

DORION.  '^ 

Tout  au  contraire,  Antiphon,  c'est  lui  qui  me 
trompe.  Il  me  connoissoit  tel  que  je  suis ,  et  moi  je 
l'ai  cru  tout  autre.  C'est  lui  qui  m'a  trompé  :  pour 
moi,  je  n'ai  point  changé  à  son  égard.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  je  puis  faire:  demain 
matin  ce  capitaine  doit  me  donner  de  l'argent;  si 
vous  m'en  apportez  avant  lui,  Phedria,  je  suivrai 
i  la  loi  que  je  me  suis  imposée  de  préférer  le  pre- 
mier qui  paie.  Adieu. 


SCENE  III. 

PHEDRIA,  ANTIPHON,  GETA. 

PHEDRIA. 

Que  fcrai-je?  Malheureux  que  je  suis,  où  lui 
trouvcrai-je  si  [)rom))tcmcnt  son  argent,  moi  qui 


ri4  PHORMIO. 

Cui  minus  nihilo  est?  Quôd  si  hic  potuisset  nunc  exo- 

rarier 
Triduum  hoc  :  promissum  fuerat. 

ANTIPHO. 

Italie  huuc  patieniur,  Geta, 
Fieri  miserum ,  qui  me  dudùra,  ut  dixti,  adjuverit  co- 

miter? 
Quin ,  ciim  opus  est ,  beneficium  rursîim  ei  experimur 

reddere? 

GETA. 

Scio  quidem  hoc  esse  aequum. 

ANTIPHO. 

Age  ergô,  Solus  servare  huuc  potes. 

GETA. 

Quid  faciam? 

ANTIPHO. 

Invenias  argentum. 

GETA. 

Cupio  :  sed  id  uudè,  edoce. 

ANTIPHO. 

Pater  adest  hic. 

GETA. 

Scio  :  sed  quid  tùm? 

ANTIPHO. 

Ahr  !  dictum  sapieuti  sat  est. 

G  KTA. 

Itàne? 
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liai  rien  au  monde?  Si  j'avois  pu  obtenir  ces  trois 
jours  :  on  m'en  avoit  promis. 

ANTiPHON,  à  Geta. 
Geta,  souffrirons -nous  qu'il  devienne  malheu- 
reux, lui  qui,  à  ce  que  tu  m'as  dit,  m'a  servi  tan- 
tôt avec  tant  d'affection?  Que  ne  tâchons  -  nous , 
puisqu'il  est  dans  l'embarras,  de  l'obliger  à  notre 
tour? 

GETA. 

Je  sais  bien  que  cela  est  juste. 

ANTIPHON. 

Agis  donc,  toi  seul  peux  le  sauver. 

GETA. 

Que  faire? 

ANTIPHON. 

Trouver  de  l'argent. 

GETA. 

Je  le  désire;  mais  où,  dites-moi? 

ANTIPHON. 

Mon  père  est  ici. 

GETA. 

Je  le  sais  ;  mais  qu'en  voulez-vous  conclure? 

ANTIPHON. 

Ah  !  un  homme  d'esprit  entend  à  demi-mot. 
•  KTA,  comprenant  qu'Antiphon  lui  conseille  d'escro- 
quer cet  anjent  a  son. père. 
Oui-dà? 
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ANTIPHO. 

Ità. 

GETA. 

Sanè  herclè  pulchrè  suades:  etiam  tu  liinc  abis: 
Non  triumpho ,  ex  nuptiis  tuis  si  nihil  nanciscor  mali , 
Ni  etiam  nunc  me  hujus  causa  quœrere  ia  malo  jubeas 
crucem?  y 


ANTIPHO. 

Verum  hic  dicit. 

PHEDRIA. 

Quid?  Ego  vobis,  Geta,  aiienus  sum? 

GETA. 

Haud  puto. 
Sed  parùmne  est,  quôd  omnibus  uuuc  nobis  succenset 

senex , 
Nî  instigemus  etiam,  ut  nullus  locus  relinquatur  preci? 

PHEDRIA. 

Alius  ab  oculis  meis  illam  in  ignotum  hinc  abducet  lo- 

cimi?  Hem, 
Tùm  igitur  dùm  licet,  dùmque  adsum,  loquimini  me- 

cum,Antipho: 
Contemplamini  me. 

A  NTJPHO. 

Quamobrem?  Aut  quidnam  facturus,  cedo? 
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ANTIPHON. 

Oui. 

GETA. 

Parbleu,  vous  me  donnez  là  un  beau  conseil; 
allez  vous  promener.  Si  je  puis  me  tirer  sain  et 
sauf  de  votre  mariage,  ne  sera-ce  pas  une  assez 
belle  victoire,  sans  que  vous  m'ordonniez  encore 
de  chercher  à  me  faire  pendre  pour  l'amour  de 
lui? 

ANTIPHOrt. 

Il  dit  vrai. 

PHEDRIA. 

Quoi  !  Geta,  suis-je  donc  un  étranger  pour  vous? 

GETA. 

Nullement.  Mais  n'est-ce  rien  que  la  colère  du 
bon  homme  contre  nous  tous?  Faut-il  encore  l'irri- 
ter, au  point  qu'il  n'y  ait  plus  moyen  de  l'apaiser? 

PHEDRIA. 

Un  autre  me  l'enlèvera  donc,  et  l'emmènera  dans 
un  pays  inconnu?  Hé  bien  !  tandis  que  vous  le  pou- 
vez, pendant  que  je  suis  encore  près  de  vous,  par- 
lez-moi, Antiphon,  regardez-moi  bien. 

A  WTIPlIOIf. 

Pourquoi  cela  ?  Que  voulez-vous  faire,  dites- 
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PHEDRIA. 

Quoqu6  hinc  asportabitur  terrarum ,  certum  est  persequi 
Aut  perirc. 

GETA. 

Dî  benè  vertant  quod  agas  :  pedetentira  tamen. 

ANTIPHO. 

'  Vide ,  si  quid  opis  potes  adferre  huic. 

GETA. 

Si  quid!  Quid? 

ANTIPHO. 

Qusere ,  obsecro , 
Ne  quid  plus  minùsve  faxit,  quod  nos  post  pigeât,  Geta. 

GETA. 

Quaero  :  salvus  est ,  ut  opinor  :  verùm  enim  metuo  maluni. 

ANTIPHO. 

Noli  metuere:  unà  tecum  bona,  mala,  tolerabiraus. 


Quantum  argenti  opus  est  tibi?  Loquere. 

PHEDRIA. 

Solœ  triginta  minae. 

GETA. 

Triginta!  Hui ,  percara  est,  Phedria. 
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l'HEDRlA. 

Kn  quelque  lieu  de  l'univers  qu'on  remmène,  je 
suis  résolu  à  la  suivre,  ou  à  mourir. 

GETA. 

Bon  voyage.  Ne  vous  pressez  pas  cependant. 

ANTIPHON. 

Vois  si  tu  peux  lui  rendre  quelque  service. 

CET  A. 

Quelque  service!  et  quel  service? 

A^JTIPIION. 

Cherche,  je  te  prie,  de  peur  qu'il  ne  donne  dans 
^  quelque  extrémité  dont  nous  serions  fâchés  par  la 
suite. 

GETA. 

Je  cherche....  Il  est  hors  d'affaire,  à  ce  que  je 
crois.  Mais  je  crains  pour  ma  peau. 

ANTIPHON. 

^  Ne  crains  rien  :  nous  partagerons  avec  toi  le  bien 
et  le  mal. 

CET  A,  à  Phedria. 
Combien  d'argent  vous  faut-il?  Parlez. 

PHEDRIA. 

Seulement  trente  mines. 

GETA. 

Trente  mines!  Oh!  oh!  elle  est  bien  chère,  Phe- 
dria. 


,io  PHORMIO. 

PHEDRIA. 

Istaec  véro  vilis  est , 

GETA. 

Age ,  âge ,  inventas  reddam. 

PHEDBIA. 

O  lepidum  caput  ! 

GETA. 

Aufer  te  hinc. 

PHEDRIA. 

Jam  opus  est. 

GETA. 

Jam  feres  : 
Sed  opus  est  mihi  Phormionem  ad  hanc  rem  adjutorem 
dari. 

ANTIPHO. 

Praestô  est  :  audacissimè  oneris  cpidvis  impoae ,  et  feret  : 
Solus  est  homo  amico  amicus. 

GETA. 

Eamus  erçô  ad  eum  ociùs. 

ANTiPHO. 

Nunquid  est  (juod  opéra  meâ  vobis  opus  sit? 

GETA. 

Nihil.  Verùm  abi  domum 
Et  illam  miseram,  quam  ego  nunc  intùs  scio  esse  exani- 

matam  metu , 
Consolare.  Cessas? 
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PHEDBIA. 

Elle?  mais  c'est  la  donner. 

GETA. 

Allons,  allons,  je  les  trouverai,  vous  les  aurez. 

PHEDRIA.. 

O  Taimable  garçon  ? 

GETA. 

Allez- vous-en. 

PHEDRIA. 

Il  me  les  faut  tout-à-l'heure. 

GETA. 

Tout-à-l'heure  vous  les  aurez:  mais  j'ai  besoin 
du  secours  de  Phormion  dans  cette  affaire. 

AKTIPHON. 

H  est  à  nos  ordres.  Charge- le  hardiment  de  tel 
fardeau  que  tu  voudras ,  il  le  portera.  C'est  le  seul 
véritable  ami  qu'il  y  ait  au  monde. 

GETA. 

Allons  donc  promptement  le  trouver. 

AIfTIPHON. 

Avez-vous  encore  besoin  de  mes  services? 

GETA. 

Non.  Mais  allez  au  logis,  et  consolez  cette  mal- 
heureuse, qui,  j'en  suis  sûr,  est  présentement  à 
demi-morte  de  frayeur.  Vous  voilà  encore? 

1 1 . 
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ANTIPHO. 

Nihil  est,  aequè  quod  faciam  lubens. 

PHEDRIA. 

Quâ  via  istuc  faciès? 

GETA. 

Dicam  in  itinere  :  raodô  te  hinc  amove. 
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ANTIPHON. 

Il  n'est  rien  que  je  fasse  avec  autant  de  plaisir. 

PHEDRiA,  à  Geta. 
Comment  t'y  prendras-tu? 

GETA. 

Je  vous  le  dirai  en  chemin.  Sortez  d'ici  seule- 
ment. 


ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I. 

DEMIPHO,  CHREMES. 


DEMIPHO. 

Quid?  Quâ  profectus  causa  hinc  es  Lemniun,  Chrêmes? 
Adduïtine  tecum  filiam? 

CHREMES. 

Non. 

DEMIPHO. 

Quidità  non? 

CHREMES. 

Postquàm  videt  me  ejus  mater  esse  hk  diutiùs , 
Simul  autem  non  manebat  aetas  virginis 
Meam  negligentiam  :  ipsam  cum  omni  familiâ 
Ad  me  profectam  esse  aiebant. 

DEMIPHO. 

Quid  illic  tam  diù , 
Quicso,  igitur  commorabare,  ubi  id  audiveras? 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 

DEMIPHON,  CHRÊMES. 


DEMIPHON. 

Hé  bien!  inoa  frère,  cette  fille  que  vous  étiez 
allé  chercher  à  Leranos,  l'avez- vous  amenée  avec 
vous? 

CHRÉMÈa. 

Non, 

OEMIPBON. 

Pourquoi  non? 

CHRÊMES. 

La  mère,  voyant  que  je  tardois  trop  et  que  l'âge 
de  sa  fille  ne  s'accoramodoit  pas  de  ma  négligence, 
est  partie,  m'a-t-on  dit,  avec  toute  sa  famille,  pour 
venir  me  trouver, 

DEMIPHON. 

Pourquoi  donc,  s'il  vous  plaît,  y  rester  si  long- 
temps, lorsque  vous  avez  appris  leur  départ? 
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CHREMES. 

Pol  me  detinuit  morbus. 

DEMIPHO. 

Undè?Autqui? 

CHREMES. 

Rogas? 
Senectus  ipsa  est  morbus.  Sed  venisse  eas 
Salvas  audivi  ex  nautâ  qui  illas  vexerat. 

DEMIPHO. 

Quid  gnato  ôbtigerit,  me  absente ,  audistiu,  Chrême' 

CHREMES. 

Quod  quidem  me  factum  consilii  incertum  facit. 
Nam  hanc  conditionem  si  oui  tulero  extraneo , 
Quo  pacte,  aut  undè  mihi  sit,  dicendum  ordine  est. 
Te  mihi  fidelem  esse  aequè  atque  egomet  sum  mihi , 
Scibam  :  ille  si  me  alienus  adfinem  volet , 
Tacebit ,  dùm  intercedet  familiaritas  : 
Sin  spreverit  me ,  plus  quàm  opus  est  scito ,  sciet. 
Vereorque ,  ne  uxor  aliquâ  hoc  resciscat  mea. 
Quod  si  fit,  ut  me  excutiam,  atque  egrediar  domo, 
Id  restât.  Nam  ego  meorum  solus  sum  meus. 


DEMIPHO. 

Scio  ità  esse  :  et  istaîc  mihi  res  sollicitudini  est 
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CHRÊMES. 

Parbleu!  c'est  une  maladie  qui  m'a  retenu. 

DEMIPHON. 

Comment  donc?  Quelle  maladie? 

CHRKMÈS. 

Pouvez-vous  me  le  demander?  La  vieillesse  toute 
seule  est  une  maladie.  Mais  elles  sont  arrivées  ici 
à  bon  port.  Je  le  sais  du  pilote  qui  les  a  conduites. 

DEMIPHON. 

Et  ce  qui  est  arrivé  à  mon  fils  pendant  mon  ab- 
sence, le  savez-vous? 

CHRÊMES. 

c'est  un  événement  qui  dérange  tous  mes  pro- 
jets. En  efFet,  que  j'offre  ce  parti  à  quelque  étran- 
ger, il  faudra  lui  expliquer  de  point  en  point  com- 
ment elle  est  ma  fille,  et  de  qui  je  l'ai  eue.  J'étois 
aussi  sûr  de  votre  discrétion  que  de  la  mienne.  Cet 
étranger,  s'il  désire  mon  alliance,  gardera  le  se- 
cret tant  que  nous  serons  amis  :  mais  si  nous  ve- 
nons à  nous  brouiller,  il  en  saura  plus  qu'il  ne 
faut.  Je  tremble  que  l'affaire  ne  parvienne  aux 
oreilles  de  ma  femme.  Si  ce  malheur  m'arrive,  je 
n'ai  qu'à  gagner  le  large,  et  sortir  de  la  maison. 
C'est  là  ma  seule,  ressource.  Car  chez  moi  je  suis 
tout  seul  de  mon  parti.  " 

UEMIPHON. 

Je  le  sais,  et  c'est  ce  qui  m'inquiète.  Aussi  ne  me 
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Neque  adeô  defetiscar  unquàm  experirier, 
Donec  tibi  id,  quod  poUicitus  sum,  effecero. 


SGENA  IL 

GETA,  DEMIPHO,  CHREMES. 

GETA. 

Ego  hominem  callidiorem  vidi  neminem , 

Quàm  Phormionem.  Venio  ad  hominem ,  ut  dicerera 

Argento  opus  esse ,  et  id  quo  pacto  fieret  : 

Vix  dùm  dimidium  dixeram,  intellexerat. 

Gaudebat  :  me  laudabat  :  quaerebat  senera  : 

pis  gratias  agebat ,  tempus  sibi  dari , 

Ubi  Phedriae  se  ostenderet  nihilo  minus 

Amicum  esse ,  quàm  Antiphoni.  Hominem  ad  forum 

Jussi  opperiri  :  e6  me  esse  adducturum  senem. 

Sed  eccum  ipsum.  Quis  est  ulterior?  At  at  Phedriœ 

Pater  venit.  Sed  quid  pertimui  autem  ?  Bellua  ! 

An  quia ,  quos  fallam,  pro  uno  duo  sunt  mihi  dati? 

Commodius  esse  opinor  duplici  spe  utier. 


\ 
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lasserai-je  pas  de  faire  toutes  sortes  de  tentatives , 
jusqu'à  ce  que  j'aie  effectué  ce  que  je  vous  ai  pro- 
mis. 


SCENE  IL 

GETA,  DEMIPHON,  CHRÊMES. 

CET  A,  h  part^  saris  apercevoir  Demiphon  et  Chrêmes. 
Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  plus  avisé  que  Phor- 
mion.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  apprendre  qu'il 
nous  faut  de  l'argent,  et  les  moyens  d'en  avoir.  Je 
n'avois  pas  dit  quatre  mots  qu'il  avoit  tout  com- 
pris. Il  sautoit  de  joie,  me  combloit  de  louanges, 
vouloit  que  je  lui  amenasse  le  vieillard,  rendoit 
grâces  aux  dieux,  qui  lui  fournissoient  l'occasion 
de  prouver  à  Phedria  qu'il  ne  l'aime  pas  moins 
qu'Antiphon.  J'ai  dit  à  mon  homme  de  m'attcndrc 
à  la  place,  et  que  j'y  conduirois  notre  vieillard, 
(^apercevant  Demiphon)  Mais  le  voilà  lui-même. 
Quel  est  celui  qui  vient  derrière?  (avec  effroi)  Ah! 
grands  dieux!  le  père  de  Phedria  est  arrivé!  (se  re- 
mettant) Pourquoi  t'effrayer,  grosse  béte?  Est-ce 
parceque  j'en  ai  deux  à  tromper  au  lieu  d'un?  Je 
crois  qu'il  est  plus  avantageux  d'avoir  double  corde 
ù  son  arc.  Je  vais  m'adresscr  à  celui  sur  qui  j'ai 
Tom.  111 ,  ■>.*  part.  1 2 
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Petam  hinc ,  uudè  à  prim5  iustitui.  Is  si  dat ,  sat  est 
Si  ab  hoc  nihil  fiet,  tune  hune  adoriar  hospitera. 


SGENA  III. 

ANTIPHO,  GETA,  CHREMES,  DEMIPHO. 


ANTIPHO. 

Exspecto ,  quàm  mox  recipiat  hue  sese  Geta. 

Sed  patruum  video  emn  pâtre  adstantem.  Hei  mihi  ! 

Quàm  timeo ,  adventus  hujus  qu6  impellat  patrem. 


GETA. 

Adibo  hosce. 

0  uQSter  Chrêmes  ! 

CHREMES. 

Salve, 

Geta 

GETA. 

Venire  salvom  volupè 

est. 

CHREMES. 

' 

Credo. 
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d'abord  jeté  mes  vues.  S'il  me  donne  de  l'argent, 
cela  suffit.  S'il  n'y  a  rien  à  faire  avec  lui ,  j'entre- 
prendrai le  nouveau  débarqué. 

SCENE  III. 

ANTIPHON,  qui  y  pendant  toute  cette  scène ,  ne  se 
montre  point  aux  autres  acteurs;  GETA,  CHRÊ- 
MES, DEMIPHON. 

ANTIPHON, 

J'attends  le  retour  de  Geta  :  il  ne  peut  tarder. 
Mais  voilà  mon  oncle  revenu ,  je  le  vois  avec  mon 
père.  Hélas!  combien  je  redoute  la  résolution  qu'il 
va  lui  faire  prendre! 

OEtA. 

Je  vais  les  aborder.  (  à  Chrêmes  )  C)  notre  cher 
Chrêmes! 

CHnÉMÈS. 

Bonjour,  Geta. 

OETA. 

Je  suis  charmé  de  vous  voir  de  retour  en  bonne 
santé 

GHnÉMKS.   \ 

J'en  suis  persuadé. 
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GETA. 

Quidagitur? 

CHREMES. 

Milita  advenienti,  ut  fit,  nova  hic,  compluria. 


Ità.  De  Antiphone  audistin  quae  facta? 

CHREMES. 

Omnia. 

GETA. 

Tun  dixeras  huic?  Facînus  indignum ,  Chreine, 
Sic  circumiri  ! 

DEMIPHO. 

Id  cum  hoc  agebam  commodùm. 

GETA. 

Nam  herclè  ego  quoque  id  agitans  mecum  sedul6 , 
Inveni,  opinor,  remedium  huic  rei. 

,  DEMlPHO. 

Quid,Geta? 
Quod  remedium? 

GETA. 

Ut  abii  abs  te ,  fit  forte  obviàm 
Mihi  Phormio. 

CHREMES. 

Qui  Phormio? 
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GETA. 

Quelles  nouvelles? 

CHREMES. 

J'en  trouve  ici  beaucoup  à  mon  arrivée,  comme 
c'est  l'ordinaire,  (vivement)  mais  beaucoup. 

GETA. 

Sans  doute.  Et  à  l'égard  d'Antiphon,  savez-vous 
ce  qui  s'est  passé? 

CHRÊMES. 

Je  sais  tout. 

GETA,  h  Demiphon. 
Kst-ce  vous  qui  le  lui  avez  dit?  («i  Chrêmes)  O  l'ac- 
tion indigne!  Chrêmes,  être  ainsi  trompés! 

DEMIPHON. 

C'est  de  cela  que  je  lui  parlois  tout-à-l'heure. 
GETA,  lentement. 

Mais,  sur  ma  foi,  à  force  d'y  réfléchir  aussi  en 
moi-même,  je  crois  avoir  trouvé  un  remède  à  ce 
malheur. 

DEMIPHON. 

Quoi,  Geta?  Quel  rertiède? 

GETA. 

En  vous  quittant,  j'ai  rencontré  par  hasard  Phor- 
mion. 

CHRÊMES. 

Quel  est  ce  Phormion? 
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GETA. 

Is,  qui  istam... 

CHREMES. 

Scio. 

GETA. 

Visum  est  milii,  ut  ejus  tentarem  sententiam. 

Prendo  hominem  solum  :  cur  non,  inquam,  Phormio, 

Vides ,  inter  vos  sic  hsec  potiùs  cum  bonâ 

Ut  componantur  gratiâ,  quàm  cum  malâ? 

Herus  liberalis  est,  et  fugitans  litium. 

Nam  caeteri  quidem  herclè  aïuîci  omnes  modo 

Uno  ore  auctores  fuêre ,  ut  praecipitem  hanc  daret. 

ANTIPHO. 

Quid  hic  cœptat?  Aut  quo  evadet  hodiè? 

GETA. 

An  legibus 
Daturum  pœnas  dices,  si  illam  ejecerit? 
Jam  id  exploratum  est.  Eia ,  sudabis  satis, 
Si  cum  illo  inceptas  homine ,  eâ  eloquentiâ  est. 
Verùm ,  pone  esse  victum  eum  :  at  tandem  tamen 
Non  capitis  ejus  rés  agitur,  sed  pecuniae. 
Postquàm  homineni  bis  verbis  sentio  mollirier  : 
Soli  sumus  nunc  hic ,  inquam  ;  eho ,  die ,  quid  velis  dari 
Tibi  in  manum,  ut  herus  liis  désistât  litibus  : 
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GETA, 

Celui  qui  protège.... 

CHRÊMES. 

J'entends. 

GETA.  ^ 

Il  m'est  venu  en  pensée  de  sonder  ses  disposi- 
tions. Je  tire  mon  homme  à  l'écart.  Pourquoi,  lui 
dis-je,  Phormion,  ne  tâchez-vous  pas  d'arranger 
cette  affaire  à  l'amiable  entre  vous ,  plutôt  que  de 
plaider?  Mon  maître  est  un  honnête  homme,  qui 
déteste  les  procès.  Car,  sur  ma  foi,  tous  ses  amis 
lui  ont  conseillé  unanimement  de  jeter  cette  femme 
par  les  fenêtres. 

ANTIPHON. 

Quel  est  son  projet?  Où  va-t-il  nous  mener? 

GETA. 

Me  direz-vous  qu'il  sera  puni  suivant  les  lois,  s'il 
la  «basse?  On  a  déjà  prévu  cela.  Allez;  vous  aurez 
fort  à  faire,  si  vous  entreprenez  de  plaider  contre 
lui  :  c'est  l'éloquence  en  personne.  Mais  supposez 
qu'il  perde  son  procès  :  au  bout  du  compte,  il  n'y 
va  point  de  sa  vie,  il  ne  s'agit  que  d'argent.  Voyant 
que  mon  homme  mollissoit  à  ce  discours  :  Nous 
sommes  seuls  ici,  lui  dis-je;  oh  çà,  dites-moi,  com- 
bien voulez-vous  qu'on  vous  donne  de  la  main  à  la 
main,  pour  que  mon  maître  renonce  à  tous  pro- 
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Haec  hinc  facessat,  tu  molestus  ne  sies. 

ANTIPHO. 

Satin  illi  dî  sunt  propitii? 

GETA. 

Nam  sat  scio , 
Si  tu  aliquam  partem  aequi  bonique  dixeris , 
Ut  est  ille  bonus  vir,  tria  non  conunutabitis 
Verba  hodiè  inter  vos. 

DEMIPHO. 

Quis  te  istaec  jussit  loqui- 

CHREMES. 

Imô  non  potuit  meliùs  perveuirier 
Eô ,  quô  nos  volumus. 

ANTIPHO. 

Occidi  ! 

CHREMES. 

Perge  eloqui. 

GETA. 

At  primé  homo  insanibat. 

CHREMES. 

Cedo.quid  postulat? 

GETA. 

Quid?  Niaiiùm.  Quantum  libuit. 

CHREMES. 

Die. 
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ces,  que  cette  femme  se  retire,  et  que  vous  ne  ve- 
niez plus  nous  importuner. 

A>  TIPHON, 

Est-ce  qu'il  a  le  diable  au  corps? 

GETA. 

Car,  j'en  suis  sûr,  si  vous  lui  faites  quelques  pro- 
positions tant  soit  peu  justes  et  raisonnables,  com- 
me il  est  accommodant,  ce  sera  une  affaire  termi- 
née en  trois  mots. 

DEMIPHOIf. 

Qui  t'a  ordonné  de  lui  parler  ainsi? 

CHRÊMES. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  meilleur  chemin  pour  arriver 
à  notre  but. 

AKTIPHOS. 

Je  suis  mort  ! 

CHRÉMÈS. 

Continue. 

GETA. 

D'abord  mon  homme  battoit  la  campagne. 

CHRÉMÈS, 

Dis-moi ,  combien  dcmandoit-il  ? 

GETA. 

Combien?  Beaucoup  trop.  Tout  ce  qui  lui  passoit 
par  la  tête. 

CHRÉMÈS. 

Mais  encore? 
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GETA. 

Si  quis  daret 
Talentum  magnum. 

CHREMES. 

Imô  malum  herclè  !  Ut  nihil  pudet  ! 

GETA. 

Quod  dixi  ade6  ei  :  quaeso ,  quid  si  filiam 

Suam  unicam  locaret?  Parvi  retulit 

Non  suscepisse ,  inventa  est  quaj  dotem  petat. 

Ad  pauca  ut  redeam ,  ac  mittam  illius  ineptias , 

Hœc  deniquè  ejus  fuit  postrema  oratio  : 

Ego ,  inquit ,  jam  à  principio  amici  filiam , 

Ità  ut  aequum  fuerat,  volui  uxorem  ducere. 

Nam  mihi  veniebat  in  mentem  ejus  incommodum , 

In  servitutem  pauperem  ad  ditera  dari  : 

Sed  mihi  opus  erat,  ut  apertè  tibi  nunc  fabuler, 

Aliquantulum  quae  adferret ,  qui  dissolverem 

Quae  debeo.  Et  etiam  nunc,  si  vult  Demipho 

Oare ,  quantum  ab  hâc  accipio ,  quae  sponsa  est  mihi  : 

Nullam  mihi  malim ,  quàm  istanc  uxorem  dari. 


ANTIPHO. 

Utrùm  stultitiâ  facere  ego  hune,  an  malitiâ 
Dicam  :  scientem,  an  imprudentem  :  incertus  sum. 
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GETA. 

Si  on  me  donnoit  un  grand  talent. 

CHRÊMES. 

Un  grand  diable  qui  l'emporte!  N'a-t-il  point  de 
honte  ! 

i  GETA. 

C'est  aussi  ce  que  je  lui  ai  dit.  Combien  donne- 
roit-il,  je  vous  prie,  s'il  marioit  sa  fille  unique?  Il 
n'a  pas  beaucoup  gagné  de  n'en  point  élever,  puis- 
qu'en  voici  une  qu'il  faut  doter.  Pour  abréger, 
et  ne  pas  vous  répéter  toutes  ses  impertinences, 
voici  comment  il  a  terminé  son  discours  :  «  Dans 
«  le  principe  ,  m'a  - 1  -  il  dit ,  je  voulois  ,  comme 
"  de  raison,  épouser  la  fille  de  mon  ami.  Car  je 
"  prévoyois  bien  tous  les  désagréments  qu'elle  au- 
«  roit;  je  savois  que  marier  une  fille  pauvre  à  un 
«  homme  riche,  c'est  la  mettre  en  esclavage.  Mais 
"j'avois  besoin,  pour  vous  parler  sans  détour, 
«  d'une  femme  qui  m'apportât  quelque  argent  pour 
«  payer  mes  dettes.  Et  encore  aujourd'hui,  si  De- 
«  hiipbon  veut  me  donner  autant  que  je  reçois  de 
«  celle  qui  m'est  promise,  il  n'est  point  de  femme 
"  que  j'aimasse  mieux  épouser  que  celle-ci. 

4NTIPH0N. 

S'il  agit  ainsi  par  sottise,  ou  par  malice,  avec 
(onnoissancc  de  cause,  ou  par  imprudence,  c'est 
10  que  je  ne  saurois  décider. 
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DEMIPHO. 

Quiil,  si  animam  débet? 

GETA. 

Ager  oppositus  est  pignori , 
Ob  deceni  minas ,  inquit. 

DEMIPHO. 

Age ,  âge ,  jam  ducat  ;  dabo , 

GETA. 

^diculae  item  sunt  ob  decem  alias. 

DEMIPHO. 

Oilhui! 
Nimiùm  est. 

CHREMES. 

Ne  clama  :  petito  hasce  à  me  decem. 

GETA. 

Uxori  emunda  ancillula  est  :  tùm  plusculà 
Supellectile  opus  est  :  opus  est  sumptu  ad  nuptias  : 
His  rébus  sanè  pone ,  inquit,  decem  minas. 

DEMIPHO. 

Sexcentas  proindè  scribito  jam  mihi  dicas, 
Nihil  do.  Impuratus  me  ille  ut  etiam  irrideat? 

CHREMES. 

Quœso ,  ego  dabo ,  quiesce.  Tu  modo ,  filius 
Fac  ut  illam  ducat ,  nos  quam  voluraus. 
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CHRÊMES. 

Mais  s'il  doit  plus  qu'il  ne  vaut. 

G  ET  A. 

tt  J'ai  une  petite  terre,  m'a-t-il  dit,  qui  est  cnga- 
«  gée  pour  dix  mines. 

DEMIPHON. 

Allons,  allons,  qu'il  l'épouse;  je  les  donne. 

GETA. 

«  Une  petite  maison  engagée  pareillement  pour 
«  dix  autres. 

DEMIPHON,  avec  exclamation. 
Ho!  ho!  c'est  trop. 

CHBÉMÈS. 

Ne  criez  point,  je  les  donnerai. 

OE-TA. 

"  Il  faudra  acheter  une  petite  esclave  pour  ma 
«  femme,  il  faudra  plusieurs  petits  meubles,  il  fau- 
«  dra  la  dépense  des  noces.  Pour  tout  cela  mettez, 
«  dit-il,  à  bon  marché  faire,  encore  dix  mines. 
D  E  M I  p  H  G  X ,  avec  véhémence. 

Qu'il  me  fasse  plutôt  cent  procès.  Je  ne  donne 
rien.  Être  encore  le  jouet  de  ce  coquin-là? 

CHRÉMÈ8. 

De  grâce,  tranquiUisez-vous,  je  les  donnerai, 
moi.  Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  celle 
(juc  nous  voulons. 
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"■  ANTIPHO. 

Hei  mihi  ! 
Geta ,  occidisti  me  tuis  fallaciis. 

CHREMES. 

Med  causa  ejicitur  :  me  hoc  est  aequum  amittere. 

GETA. 

Quantum  potes ,  me  certiorem ,  inquit ,  face  : 
Si  illam  dant ,  hanc  ut  mittam ,  ue  incertus  siem  : 
Nam  illi  mihi  dotem  jam  constituerunt  dare. 


CHREMES. 

Jam  accipiet  :  illis  repudium  renuutiet , 
Hanc  ducat. 

DEMI  PHO. 

Qoae  quidem  illi  res  vertat  malè  ! 

CHREMES. 

Opportune  adeô  nanc  argentum  mecnm  adtuli , 
Fructum,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  praedia  : 
Id  sumnm  :  uxori ,  tihi  opus  esse ,  dixero. 
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ANTIPHON, 

Que  je  suis  malheureux!  Geta,  tu  m'as  tué  par 
tes  fourberies. 

CHRÊMES. 

C'est  à  cause  de  moi  qu'on  la  renvoie  :  il  est  juste 
que  je  sacrifie  cette  somme. 

OETA. 

«<  Le  plus  vite  que  vous  pourrez ,  dit-il ,  rendez-/ 
«  moi  réponse  positive,  afin  que  je  sache  sur  quoi 
«  compter,  et  que,  s'ils  consentent  à  m'accorder 
«  celle-ci,  je  me  dégage  auprès  de  l'autre;  car  ses 
«  parents  sont  tout  prêts  à  me  compter  la  dot.  » 

CIIHÉMÈS. 

Il  aura  son  argent  tout-à-l'heure.  Qu'il  rompe 
avec  les  autres ,  et  qu'il  épouse  celle-ci. 

DEMIPHON. 

Puisse  ce  mariage  lui  tourner  à  mal  ! 

CHRÊMES. 

J'ai  fort  à  propos  rapporté  cette  somme  avec 
moi.  C'est  ce  que  nous  rendent  les  biens  de  ma 
femme  dans  l'île  de  Lemnos.  Je  vais  chercher  cet 
argent;  je  dirai  à  ma  femme  que  vous  en  avez  eu 
besoin. 
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SCENA  IV 

ANTIPHO,    GETA. 


ANTIPHO. 

Getal 

GETA. 

Hem? 

ANTIPHO. 

Quidegisti? 

GETA. 

Emuiixi  argento  sèues. 

ANTIPHO. 

Satin  id  est? 

GETA. 

Nescio  hcrclè:  tantùni  jussus  sum. 

ANTIPHO. 

Eho!  veibero!  uliud  mihi  respondes,  ac  rogo? 

GETA. 

Quid  ergo  narras? 

ANTIPHO. 

Quid  ego  narrem  !  Operâ  tuâ 
Ad  restim  mihi  quidem  res  rediit  planissimè. 
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SCENE  IV. 

ANTIPHON,  GETA. 

ANTIPHON. 

Gela! 

GETA. 

Plait-il? 

AÎÏTIPHON. 

Qu'as-tu  fait? 

GETA. 

J'ai  escroqué  de  l'argent  aux  vieillards. 

ANTIPH05. 

Est-ce  assez? 

GETA. 

Je  n'en  sais,  ma  foi,  rien;  mais  on  ne  m'en  a 
pas  demandé  davantage. 

ANTIPIION. 

Gomment,  coquin!  répondras-tu  à  ce  que  je  te 
demande? 

GETA. 

Que  me  voulez-vous  donc  dire? 

ANTIPHOH. 

Ce  que  je  veux  te  dire!  Par  tes  bons  soins,  tu 
ne  m'as  laissé  d'autre  ressource  que  de  m'aller 

i3. 
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Ct  te  quidem  omnes  dî,  deaeque,  superi,  int'eri , 
Malis  exemplis  perdant  !  Hem!  si  quid  velis, 
Huic  mandes ,  quod  quidem  rectè  curatum  velis , 
Qui  te  ad  scopulum  è  trauquillo  inférât. 
Quid  minus  utile  fuit ,  quàm  hoc  ulcus  tangere , 
Aut  nominare  uxorem?  Injecta  est  spes  patri, 
Posse  illara  extrudi.  Cedo  nunc  porr6 ,  Phormio 
Dotem  si  accipiet,  uxor  duceuda  est  domum  : 
Quid  fiet? 

GETA. 

Non  enim  ducet. 

ANTIPHO. 

"    Novi  :  caeterùm , 
Cùm  argentum  répètent,  nostrâ  causa  scilicet 
In  nervum  potiùs  ibit. 

GETA. 

Nihil  est ,  Antipho , 
Quin  malè  narrando  possit  depravaiier. 
Tu  id  quod  boni  est  excerpis;  dièis  quod  mali  est. 
Audi  nunc  contra  jam  :  si  argentum  acceperit , 
Ducenda  est  uxor,  ut  ais  :  concedo  tibi. 
Spatium  quidem  tandem  apparandis  nuptiis , 
Vocandi ,  sacrificandi ,  dabitur  paululùm  : 
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pendre.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  du 
ciel  et  des  enfers  te  confondent,  et  fassent  de  toi 
un  exemple  terrible!  Ah!  si  vous  voulez  qu'une 
chose  soit  bien  faite,  chargez-en  ce  drôle-là  :  du 
port  il  saura  vous  jeter  au  milieu  des  écueils.  Qu'y 
avoit-il  de  moins  nécessaire  que  de  toucher  à  cette 
plaie,  et  de  parler  de  ma  femme?  Tu  as  fait  naître 
dans  l'esprit  de  mon  père  l'espérance  de  la  chas- 
ser. Dis-moi  donc  enfin:  si  Phormion  reçoit  la  dot, 
il  faudra  qu'il  l'épouse;  et  que  deviendrai-je? 

CET  A. 

Mais  il  n'épousera  pas. 

ANTIPHON. 

Je  suis  si3r  de  lui:  {ironujuement)  mais  lors- 
qu'on lui  redemandera  l'argent,  plutôt  que  d'é- 
pouser il  se  laissera  mettre  aux  fers  pour  l'amour 
<lc  nous. 

«ETA, 

Il  n'y  a  pas  de  bonne  intention  qu'on  ne  déna- 
ture en  l'interprétant  à  mal.  Vous  laissez  de  côte 
<c  qu'il  y  a  de  bon,  pour  ne  vous  occuper  que  de 
«e  qui  est  mauvais.  Écoutez  présentement  ce  que 
j'ai  à  vous  répondre:  si  Phormion  reçoit  l'argent, 
il  faudra  qu'il  épouse  Phanic,  dites-vous  :  d'accord; 
mais  enfin  on  lui  donnera  bien  un  peu  de  temps 
pour  faire  les  préparatifs  des  noces ,  pour  inviter 
les  parents ,  et  faire  les  sacrifices  :  pendant  ce  temps- 
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Intereà  ainici,  quod  polliciti  sunt,  dabiint. 
Id  ille  istis  reddet. 

ANTIPHO. 

Quamobrera?  Aut  quid  dicet? 


Rogas: 


Quot  res?  Postillà  monstra  evenerunt  mihi  : 
Introiit  in  aedes  ater  alienus  caiiis  : 
Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegulis  : 
Gallina  cecinit  :  interdixit  hariolus  : 
Haruspex  vetuit  ante  brumara  aliquid  novi 
Negotî  incipere.  Quae  causa  est  justissima. 
Ha;c  fient. 

ANTIPHO. 

Ut  mod6  fiant. 

GETA. 

Fient  :  me  vide.    :.^^  ,,  „  , 
— ~ »«S*|  Ji  7  •'- 

Pater  exit.  Abi,  die  esse  argentum  Phedriae. 
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là  les  amis  de  Phedria  donneront  l'argent  qu'ils  ont 
promis,  et  Phormion  le  rendra  à  nos  vieillards. 

ANTIPHON. 

Et  pourquoi  le  rendre?  Quelle  raison  donnera- 
t-il? 

/  GETA. 

Vous  me  le  demandez?  que  de  choses  n'a-t-il  pas 
à  dire?  Depuis  que  je  vous  ai  promis  de  l'épouser, 
j'ai  eu  des  présages  effrayants  :  un  chien  noir,  que 
je  ne  connois  pas ,  est  entré  dans  ma  maison  ;  un 
serpent  est  tombé  par  le  toit  dans  ma  cour;  une 
poule  a  chanté;  le  devin  m'a  interdit  le  mariage; 
l'aruspice  m'a  défendu  de  rien  entreprendre  avant 
l'hiver,  ce  qui  est  la  meilleure  de  toutes  les  excu- 
sts.  Voilà  ce  qu'il  dira, 

ANTIPIION. 

Pourvu  qu'il  le  dise. 

GETA. 

Il  le  dira:  c'est  moi  qui  vous  en  assure.  Votre 
père  sort.  Allez,  dites  à  Phedria  que  nous  avons 
l'argent. 
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SCENA  V. 

DEMIPHO,  GETA,  CHREMES. 

D  E  M  I  P  H  O. 

Quietus  esto,  iuquam:  ego  curabo,  ne  quid  verborum 

duit: 
Hoc  temerè  nunquàm  amittam  ego  à  me ,  quin  mihi  testes 

adhibeam , 
Cui  dera ,  et  quamobrem  dem,  commemorabo. 

GETA. 

Ut  cautus  est ,  ubi  iiiliil  opus  estî 

CHREMES. 

Atque  ità  opus  facto  est.  At  inatura,  dùm  libido  eadem 

haec  manet  : 
Nam  si  altéra  illa  niagis  instabit,  forsitan  nos  rejiciat. 

OETA. 

Item  ipsam  putâsti. 

DEMIPHO. 

Duc  me  ad  eum  ergô. 

GETA. 

Non  moror. 

CHREMES. 

ïjbi  hoc  egeris , 


I 
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SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  GETA,  CHRÊMES. 

DEMIPHON,  à  Chrêmes. 
Soyez  tranquille ,  vous  dis-je,  j'aurai  soin  qu'il 
ne  nous  trompe  pas  :  je  n'aurai  pas  l'imprudence 
de  lâcher  l'argent,  sans  prendre  des  témoins,  de- 
vant qui  j'expliquerai  à  qui  je  le  donne,  et  sous 
quelles  conditions  je  le  donne. 
GETA,  à  part. 
Qu'il  a  de  pmdence  où  il  n'en  faut  point! 

CHUÉMÈS. 

Ces  précautions-là  sont  nécessaires.  Mais  hâtez- 
vous  tandis  que  cette  fantaisie  le  tient;  car  si  l'au- 
tic  femme  redoubloit  ses  instances,  peut-être  nous 
(  1 1  \  crroit-il  promener. 

GETA,  à  Chrêmes. 

C'est  très  bien  pensé. 

DEMIPHON. 

Mène-moi  donc  chez  lui. 

GETA. 

Je  suis  tout  prêt. 

CHROMAS. 

torsque  vous  aurez  terminé,  passez  chez  ma 
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Transite  ad  uxorem  meam ,  ut  conveniat  hanc  priùs 

quàm  hinc  abeat  ;  , 

'  Dicat ,  eam  dare  nos  Phonnioni  nuptum ,  ne  succenseat  : 
Et  magis  esse  illum  idoneum ,  qui  ipsi  sit  familiarior  : 
Nos  nostro  officio  nihil  digressos  :  quanjtùm  is  voluerit,  ; 
Datum  esse  dotis. 


DEMIPHO.  , 

Quid  tua,  malum,  id  refert?  ; 

CHREMES.  j 

Magni ,  Demipho. 

DEMIPHO. 

Non  sat ,  tuum  te  offîciuin  fecisse ,  si  non  id  fama  approbat 


CHREMES. 

Volo  ipsius  quoque  voluntate  hoc  fieri,  ne  se  ejectam  pra> 
dicet. 

DEMIPHO. 

Idem  ego  istuc  facere  possum. 

CHREMES. 

Mulier  mulieri  magis  congruit. 

DEMIPHO. 

Rogabo. 

CHREMES. 

Ubi  illas  uunc  ego  reperire  possim,  cogito. 
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femme;  priez-la  d'aller  trouver  cette  jeune  per- 
sonne, avant  qu'elle  sorte  du  logis  :  qu'elle  lui  dise, 
afin  qu'elle  ne  se  fâche  pas ,  que  c'est  nous  qui  la 
marions  à  Phormion  ;  que  Phormion  lui  convient 
mieux,  parcequil  est  son  ami  intime;  que  nous  ne 
nous  sommes  en  rien  écartés  de  notre  devoir; 
qu'on  lui  a  donné  pour  sa  dot  tout  ce  qu'il  a  de- 
mandé. 

DEMIPHON. 

Que  diable  cela  vous  itnportc-t-il? 

CHREMES. 

Beaucoup,  mon  frère. 

DEMIPHON. 

Ne  vous  suffit -il  pas  d'avoir  satisfait  à  tout? 
Faut-il  que  le  public  vous  approtrve? 

CHRÊMES. 

Je  veux  même  qu'elle  consente  à  cette  sépara- 
tion, et  qu'elle  n'aille  pas  dire  qu'on  l'a  chassée. 

DEMIPHON. 

Je  puis  faire  tout  cela  aussi  bien  que  votre  femme. 

CHRÊMES. 

Les  femmes  s'arrangent  mieux  entre  elles. 

t)EMIPUO]!r. 

Je  l'en  prierai.  (Demiphon  et  Geta  sortent.) 

CHRÊMES. 

Et  ces  autres ,  où  voulez-vous  que  je  songe  à  les 
rejoindre  à  présent? 
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SCENA  VI. 

SOPHRONA,  CHREMES. 

SOPHRONA. 

Quid  agam?  quem  mihi  amicum  inveniam  misera  ?  aut  cui 

consilia  haec  referam? 
Aut  undè  mihi  auxilium  petam? 
Nam  vereor,  hera  ne  ob  meum  suasum  indigné  injtiriâ  ad- 

ficiatur  : 
Ità  patrem  adolescentis  facta  haec  tolerare  audio  violenter. 

CHREMES. 

Nam  quae  haec  est  anus  exanimata,  à  fratre  cjuae  egressa 
estmeo? 

SOPHRONA. 

Quod  ut  facerem ,  egestas  me  impulit  :  cvim  scirem  infir- 
mas nuptias  ^ 
Ilasce  esse;  ut  id  consulerem,  intereà  vita  ut  in  tuto  foret. 

CHREMES. 

Certè  edepol ,  nisi  me  animus  fallit ,  aut  parùm  prospiciunt 

oculi , 
Meae  nutricem  gnatae  video. 

SOPHRONA. 

Neque  ille  investigatur... 
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SCÈNE  yi. 

SOPHRONE,  CHRÊMES. 

SOPHRONE,  sans  apercevoir  Chrêmes. 

Que  faire?  Où  trouver  un  ami  dans  mon  mal- 
heur? A  qui  déclarer  un  tel  secret?  De  qui  implo- 
rer le  secours?  Je  tremble  que,  pour  avoir  suivi 
mes  conseils,  ma  maîtresse  ne  soit  indignement 
traitée:  j'apprends  que  le  père  du  jeune  homme  en 
est  violemment  courroucé. 

CHREMES,  avec  étonnementy  a  paît. 

Mais  quelle  est  cette  vieille  toute  troublée  qui 
sort  de  chez  mon  frère? 

SOPUROKE,  toujours  a  part. 

La  pauvreté  m'a  poussée  à  faire  ce  que  j'ai  fait. 
Je  savois  cependant  qu'on  pourroit  casser  ce  ma- 
riage. Mais  en  attendant  je  procurois  de  quoi  vivre 
a  ma  maîtresse. 

CHRéMÈS. 

Par  ma  foi,  si  mon  imagination  ou  mes  yeux  ne 
nie  trompent,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille  que  j'a- 
perçois. 

.^opHRone. 

On  ne  sait  où  déterrer... 
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CHREMES. 

Quid  agam? 

SOPHRONA. 

Qui  est  ejus  pater. 

CHREMES. 

Àdep ,  an  maneo ,  dùm  ea  quae  loquitur,  magis 
cognosco? 

SOPHRONA. 

Quod  si  eum  nunc  reperire  possim ,  nihil  est  cpiod  verear. 

CHREMES. 

Ea  est  ipsa  : 
Colloquar. 

SOPHRONA. 

Quis  hic  loquitur? 

CHREMES. 

Sophrona. 

SOPHRONA. 

Et  meum  nomea  nomiiiat? 

CHREMES. 

Respice  ad  me. 

SOPHRONA. 

Pî ,  obsecro  vos  !  estne  hiç  Stilpho? 

CHREMES. 

Non. 

SOPHRONA. 

N^as? 
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CHREMES. 

Quel  parti  prendre? 

SOPHRONE. 

Son  père. 

CHREMES 

Aborderai-je  cette  femme,  ou  atlendrai-je  que 
j'aie  mieux  compris  ce  qu'elle  dit? 

SOPHRONE. 

Si  je  pouvois  le  trouver,  je  n'aurois  rien  à  crain- 
dre 

CHRÉMÈS. 

C'est  elle-même  :  je  vais  lui  parler. 

SOPHRONE,  entendant  Chrêmes. 
Qui  est-ce  qui  parle  ici? 

CHRÉMÈS. 

Sophrone. 

SOPHRONE. 

Qui  m'appelle  par  mon  nom? 

CHRÉMÈS. 

Regarde  par  ici. 

SOPHRONE 

Ah,  grands  dieux!  n'est-ce  pas  là  Stilphon? 

CHRÉMÈ8. 

Non. 

SOPHRONE. 

Comment  non  ? 

'4.   - 
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CHREMES. 

Concède  hinc  à  foribus  paululùm  iitorsùm,  sodés,  So- 

phrona, 
Ne  me  isthoc  posthàc  nomine  appellassis. 

SOPHRONA. 

Quid?  non,  obsecro,  es, 
Quem  semper  te  esse  dictitâsti? 

CHREMES. 

St!  1 

SOPHRONA. 

Quid  has  metuis  fores  ? 

CHREMES. 

Conclusam  hic  habeo  uxorem  saevam.  Verùm  istoc  me 

nomine 
E6  perperàm  olim  dixi ,  ne  vos  forte  imprudentes  foris 
Effutiretis  :  atque  id  porro  aliquà  uxor  mea  rescisceret. 

SOPHRONA. 

Hem!  Istoc  pol  nos  te  hic  invenire  miserae  nunquàm  po- 
tuimus. 

CHREMES. 

£ho,  die  mihi,  quid  rei  tibi  est  cum  familiâ  hâc,  undè 

exis? 
Ubiillœsunt? 

SOPHRONA. 

Miseram  me  ! 

ÇPRE^ES. 

Hem,  quid  est?  vivuntne? 
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CHRÊMES. 

Éloigne-toi  un  peu  de  cette  porte,  je  te  prie, 
Sophrone,  et  garde-toi  de  m'appeler  jamais  de  ce 
nom. 

SOPHRONE. 

Pourquoi,  je  vous  prie?  Auriez-vous  changé  le 
nom  que  vous  avez  toujours  porté? 

CHRÊMES. 

Paix! 

SOPHRONE. 

Pourquoi  craignez-vous  tant  cette  porte? 

CHRÊMES. 

J'ai  là-dedans  un  dragon  de  femme.  Autrefois 
je  pris  ce  nom  supposé,  dans  la  crainte  que  vous 
n'allassiez  imprudemment  babiller,  et  que  ma  fem- 
me n'eût  vent  de  mon  histoire. 

SOPHRONE. 

Ah!  voilà  donc  pourquoi  nous  n'avons  jamais 
pu  vous  trouver  ici. 

CHREMES. 

Oh  çà ,  dis-moi ,  quelle  affaire  as-tu  dans  la  mai- 
son d'où  tu  sors?  Et  ou  sont-elles? 

80PHI109E. 

Que  je  suis  malheureuse! 

CHRÊMES. 

Hé  bien,  qu'y  a-t-il?  Sont-elles  vivantes? 
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SOPHRONA. 

Vivit  gnata  : 
Matrein  ipsam  ex  aegritudine  miseram  mors  consecuta  est. 

CHREMES. 

Malè  factura  î 

SOPHRONA. 

Ego  autem,  quae  essem  anus  déserta ,  egens,  ignota , 
Ut  potui,  nuptum  virginem  locavi  huic  adolescenti, 
llarum  qui  est  dominus  œdium. 

CHREMES. 

Antiphonine? 

SOPHRONA. 

Hem,  illiipsi. 

CHREMES. 

Quid?  Duasne  is  uxores  liabet? 

SOPHRONA. 

Au  !  obsecro  :  unam  ille  quidem  hauc  solam. 

CHREMES. 

Quid  il  la  altéra ,  quae  dicitur  cognata? 

SOPHRONA. 

Haec  ergô  est. 

CHREMES. 

Quidais? 

SOPHRONA. 

Compositô  factum  est,  quomodô  hauc  amaus  habere 

posset 
Sine  dote. 
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SOPHRONE. 

Votre  fille  est  vivante:  sa  malheureuse  mère  a 
tant  pris  de  cha(|[rin  qu'elle  en  est  morte. 

CHREMES. 

Voilà  un  grand  malheur  ! 

SOPHRONE. 

Pour  moi,  qui  me  voyois  sans  appui,  pauvre, 
inconnue,  j'ai  marié,  comme  j'ai  pu,  votre  fille  au 
jeune  homme  qui  est  le  maître  de  cette  maison. 

CHRÊMES. 

A  Antiphon? 

SOPHRONE. 

Oui ,  à  lui-même. 

CHRÊMES. 

Comment!  auroit-il  deux  femmes? 

SOPHRONE. 

Deux  femmes,  grands  dieux!  Il  n'a  qu'elle  bculc. 

CHRÊMES. 

Et  cette  autre  qu'on  dit  sa  parente? 

SOPHRONE. 

C'est  votre  fille. 

CHBÉMÈS. 

Que  dis-tu? 

SOPHRONE. 

c'est  une  parenté  concertée  pour  donner  à  ce 
jeune  homme  qui  aimoit  votre  fille  le  moyen  de 
l'épouser  sans  dot. 
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CHREMES. 

Dî  vestram  fidem  !  quàm  saepè  forte  teiuerè 
Eveiiiunt,  quœ  non  audeas  optare  !  offendi  adveniens, 
Quicum  volebam,  atque  ut  volebam,  coUocatam  filîaai. 
Quod  nos  ambo  opère  maximo  dabamus  operam  ut  fieret , 
Sine  nostrâ  cura ,  maximâ  suâ  cura ,  haec  sola  fecit. 


SOPHRONA. 

Nunc  quid  opus  facto  sit,  vide.  Pater  adolescentis  venit  : 
Euinque  animo  iniquo  hoc  oppidô  ferre  aiunt. 

CHREMES. 

Nihil  pericli  est. 
Sed  per  deos  atque  homines ,  meam  esse  hanc ,  cave  res- 
ciscat  quisquam. 

SOPHRONA. 

Nemo  ex  me  scibit. 

CHREMES. 

Sequere  me:  iutùs  caetera  audies. 
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CHRÊMES. 

Grands  dieux!  comme  souvent  un  aveugle  ha- 
sard amène  des  événements  qu'on  n'oseroit  dési- 
rer! En  arrivant,  je  trouve  ma  fille  mariée  à  celui 
que  je  lui  destinois,  et  comme  je  le  voulois.  Un 
mariage  que  nous  arrangions  avec  grand'peine  mon 
frère  et  moi ,  cette  vieille  femme  toute  seule  l'a  fait 
réussir  par  ses  soins,  sans  que  nous  nous  en  soyons 
mêlés. 

SOPHRONE. 

Voyez  ce  qu'il  faut  faire  à  présent.  Le  père  du 
jeune  homme  est  arrivé.  On  dit  qu'il  est  fort  mé- 
content de  cette  alliance. 

CHRÊMES. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre.  Mais,  au  nom  des  dieux 
et  des  hommes,  prends  bien  garde  que  personne 
ne  sache  qu'elle  est  ma  fille. 

SOPHRONE. 

Personne  ne  le  saura  de  moi. 

CHHÉMÈS. 

Suis-moi,  tu  apprendras  le  reste  là-dedans. 
(//.s  entrent  chez  Demiphon.) 


ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  I. 

I 

DEMIPHO,  GETA. 


DEMIiPHO. 

Nostrapte  Cttlpâ  facimus,  ut  malos  expédiât  esse, 

Dùm  nimiùm  dici  nos  bonos  studemus  et  benignos. 

Ità  fugiasj  ne  praeter  casani ,  quod  aiunt.  Nonne  id  sat  erat, 

Accipere  ab  ïHo  injuriam?  Etiam  ai^entum  est  ultr6  ob- 

jectum, 
Ut  sit  quîji vivat,  dùm  aliqtrid  aliwl  flagitii  cottficiat. 


GETA. 

Pianissimè. 

DEMIPHO. 

His  nunc  prœmium  est,  qui  recta  prava  faciunt. 


Verissimè. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 

DEMIPHON,  GETA, 


DEMIPHOÎT. 

C'est  bien  notre  faute  si ,  par  l'importance  que 
nous  mettons  à  nous  faire  passer  pour  des  gens 
faciles  et  généreux,  les  méchants  recueillent  le 
fruit  de  leurs  méchancetés.  Fuyez,  dit  le  proverbe, 
mais  ne  passez  pas  votre  maison.  Ce  n'ctoit  donc 
pas  assez  de  l'injure  que  ce  coquin  m'a  faite?  On 
lui  jette  encore  de  l'argent  à  la  tète,  afin  qu'il  ait 
de  quoi  vivre  jusqu'à  ce  qu'il  commette  un  nou- 
veau crime. 

OF.TA. 

Rien  de  plus  clair. 

DEMIPHON. 

On  récompense  aujourd'hui  ceux  qui  changent 
le  bien  en  mal. 

OETA. 

C'est  la  pure  vérité. 
Tnm.  TU,  ->.'  part.  i.'î 
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DEMIPHO. 

Ut  stultissimè  qnidem  illi  rem  gesserimus. 

GETA. 

Mod6  ut  hoc  consilio  possiet  discedi ,  ut  istam  ducat. 

DEMIPHO. 

Etiamne  id  dubium  est? 

GETA. 

Haud  scio  herclè,  ut  homo  est,  an  mutet  animura. 

DEMIPHO. 

Hem  !  mutet  autem  ? 

GETA. 

Nescio  :  verùm,  si  forte,  dico. 

DEMIPHO. 

Ità  faciam ,  ut  frater  ceusuit  :  uxorem  ejus  hùc  adducam  : 
Cum  istâ  ut  loquatur.  Tu,  Gâta,  abi;  prsenuntia  hanc 
venturam. 
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DEMIPHON. 

Comme  notre  sottise  tourne  à  son-profit! 

GETA. 

Pourvu  qu'on  puisse  à  ces  conditions  le  déter- 
miner à  l'épouser. 

DEMIPHON. 

Y  auroit-il  quelque  doute? 

GETA. 

Je  ne  sais,  ma  foi,  bâti  comme  il  est,  s'il  ne  se- 
roit  pas  homme  à  changer  d'avis. 

DEMIPHON. 

Comment!  il  en  c^angeroit? 

GETA. 

Je  n'en  suis  pas  sûr;  mais  je  dis  si  par  ha 
sard... 

DEMIPHON. 

Je  ferai  ce  que  mon  frère  m'a  conseillé  :  je  vais 
amener  ici  sa  femme,  pour  qu'elle  parle  à  cette 
fille.  Toi ,  Geta ,  va  la  prévenir  de  son  arrivée. 
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SGENA  IL 

GETA. 


Argentum  iuventum  est  Phedriae  :  de  jurgio  siletur  : 
Provisum  est ,  ne  in  praesentiâ  haec  hinc  abeat  :  qnid  nunc 

porr6? 
Quid  fiet?  in  eodem  luto  haesitas  :  vorsuram  solves, 
Geta.  Praesens  quod  fuerat  malum ,  in  diem  abiit  :  plagae 

crescunt, 
Nisi  prospicis.  Nunc  hinc  domum  ibo ,  ac  Phanium  edo- 

cebo, 
ISe  quid  vereatur  Phormionem ,  aut  ejus  orationem. 


SCENA  III. 

DEMIPHO,  NAUSISTRATA. 


DEMIPHO. 

Agedùm ,  ut  soles ,  Nausistrata ,  fac  illa  ut  placetur  uobis 
Ut  suâ  voluntate,  id  quod  est  faciendum,  faciat. 
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SCENE  II. 

GETA  seul^  pendant  que  Demiphon  est  allé  cher- 
cher Nausistrate. 

Nous  avons  trouvé  de  l'argent  à  Phedria,  tout 
est  calme  pour  le  présent.  Cette  femme  ne  sortira 
pas  de  chez  nous,  on  y  a  pourvu.  Et  après?  Qu'ar- 
rivera-t-il?  Te  voilà  toujours  dans  le  même  bour- 
bier, Geta  :  tu  paieras  l'intérêt  de  tout  ceci.  Le  mal- 
heur qui  te  menaçoit  n'est  que  différé;  les  coups 
de  fouet  s'amassent,  si  tu  n'y  prends  garde.  Je  m'en 
vais  de  ce  pas  à  la  maison  prévenir  Phanic,  afin 
qu'elle  ne  redoute  point  Phormion,  et  qu'elle  ne 
s'effraie  pas  des  propos  qu'on  va  lui  tenir. 


SCENE  III. 

DEMIPHON,  NAUSISTRATE. 


DEMIPHON. 

Allons,  Nausistrate,  tâchez,  avec  votre  bonté 
ordinaire,  d'apaiser  cette  jeune  femme,  et  qu'elle 
fasse  de  bon  gré  ce^quc  nous  désirons. 
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NAUSISTRATA. 

Faciam. 

DEMIPHO. 

Pariter  nunc  operâ  me  adjuves,  ac  dudùm  re  opitulata  es. 

NAUSISTRATA. 

Factum  volo  :  at  pol  minus  queo  viri  culpâ,  quàm  me  di- 
(j;num  est. 

DEMIPHO, 

Quid  autem? 

NAUSISTRATA. 

Quia  pol  mei  patris  benè  parta  indiligenter 
ïutatur  :  nam  ex  his  praediis  talenta  argenti  bina 
Statiiu  capiebat.  Hem,  vir  viro  quid  praestat! 


DEMIPHO. 

Bina,  quaoso? 

NAUSISTRATA. 

Ac  rébus  vilioribus  mult6  :  tameu  talenta  bina. 


DEMIPHO. 

Hui! 

NAUSISTRATA. 

Ouid  hase  videntur? 
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NAUSISTRATE. 

Volontiers. 

DEMIPHON.^ 

Aidez-moi  dans  ce  moment  par  vos  soins ,  comme 
vous  m'avez  aidé  tantôt  de  votre  argent. 

NACSISTRATE. 

Je  l'ai  fait  avec  plaisir;  mais  mon  mari  est  cause 
que  je  ne  puis  pas  vous  obliger  autant  que  je  le 
voudrois. 

DEMIPHON. 

Comment  cela? 

NAUSISTRATE. 

Parccqu'il  administre  négligemment  les  biens 
que  mon  père  avoit  acquis  par  tant  de  soins  :  mon 
père  retiroit  de  cette  terre  deux  talents  par  an ,  ar- 
gent comptant.  Hélas!  quelle  différence  d'un  homme 
à  un  homme  ! 

UEMIPHON. 

Deux  talents,  dites-vous? 

N  AUSISTRATE. 

Et  les  produits  de  la  terre  se  vcndoient  à  bien 
plus  bas  prix  :  malgré  cela ,  elle  rapportoit  deux 
talents. 

DEMIPHOK. 

Oh!  ho! 

If  ACSISTH  A  Tb. 

Que  vous  en  semble'. 
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OEMIPHO. 

Scilicet. 

NAUSÏSTRATA. 

Virum  me  natam  vellem  : 
Ego  ostenderem... 

OEMIPHO. 

Gert6  scio. 

NAUSÏSTRATA. 

Quo  pacto... 

DEMIPHO. 

Parce,  sodés, 
Ut  possis  cum  illâ  :  ne  te  adolescens  mulier  defatiget. 

NAUSÏSTRATA. 

Faciam ,  ut  jubés.  Sed  meum  virum  abs  te  exire  video. 


SCENA  IV. 

CHREMES,  DEMIPHO,  NAUSÏSTRATA. 

CHREMES. 

Hem ,  Demipho , 
Jam  illi  datura  est  argentum? 
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DEMIPIiO?<. 

Effectivement. 

NAUSISTRATE. 

Que  ne  suis-je  un  homme!  je  lui  ferois  voir... 

DEMiPHON,  l'interrompant. 
Assurément. 

KAUSISTRATE. 

Comment... 

DEMIPHOM  l'interrompant  encore. 

Ménaçez-vous ,  je  vous  prie,  afin  d'être  en  état... 
et  que  cette  jeune  femme  ne  vous  fatigue  pas  la 
poitrine. 

NAUSISTKATE. 

Je  suivrai  votre  conseil.  Mais  je  vois  mon  mari 
sortir  de  chez  vous. 

SCÈNE  IV. 

CIUIÉMES,  DEMIPHON,  NAUSISTRATK. 

CHRÊMES  sortant  de  chez  Demiphon  ,  sans  apercevoir 
Nausistrate. 
Dites-moi ,  Demiphon ,  lui  a-t-on  déjà  donné  son 
argent? 
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DEMIPHO. 

Curavi  illico. 

CHREMES. 

NoUem  datum. 
Hei  !  video  uxorem  :  peuè  plus  quàm  sat  erat. 

DEMIPHO. 

CunioUes,  Chrême? 

CHREMES. 

Jam  rectè. 

DEMIPHO.  -^Xk-^- 

Quid  tuPecquid  locutus  cum  istâ  es,  quamobrem  hauc 
ducimus? 


CHREMES. 

Transegi. 

DEMIPHO. 

Quid  ait  tandem? 

CHREMES. 

Abduci  non  potest. 

DEMIPHO. 

Qui,  non  potest? 

CHREMES. 

Quia  uterque  utrique  est  cordi. 

.    DEMIPHO. 

Quidistuc  nostrâ? 
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DEMIPHON. 

Je  n'y  ai  point  perdu  de  temps, 

CHRÊMES. 

Je  suis  fâché  qu'il  soit  donné,  (apercevant  Nau- 
sistrate,  il  dit  à  part^)  Aïe,  je  vois  ma  femme  :  j'ai 
pensé  parler  plus  qu'il... 

DEMIPHON. 

Pourquoi,  Chrêmes,  êtes-vous  fâché  qu'il  soit 
donné? 

CHRÊMES. 

c'est  bien. 

DEMIPHON. 

Et  vous,  avez-vous  parlé  à  cette  jeune  femme? 
Lui  avez-vous  dit  pour  quelle  raison  nous  lui  con- 
duisons Nausistrate? 

CHRÊMES. 

J'ai  arrangé  l'affaire. 

DEMIPHON. 

Eh  bien,  que  dit-elle  enfin? 

CHRÊMES. 

On  ne  peut  pas  la  déterminer. 

DEMIPHON. 

Pourquoi  ne  peut-on  pas? 

CHRÊMES. 

Parcequ'ils  s'aiment  réciproquement. 

DEMIPHON. 

Que  nous  importe? 
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CHREMES. 

Magni.  Praeter  haec, 
Cogiiatam  coraperi  esse  nobis. 

DEMIPHO. 

Quid!  déliras?  ^f, 

CHREMES. 

Sic  erit  : 
Non  temerè  dico  :  redi  mecum  in  memoriam. 

DEMIPHO. 

Satin' sanus  es? 

NAUSISTRATA. 

Au  !  obsecro ,  cave ,  ne  in  cognatam  pecces. 

DEMIPHO. 

Non  est. 

CHREMES. 

Ne  nega. 
Patris  nomen  aliud  dictum  est:  hoc  tu  errâsti. 

DEMIPHO. 

Nonnôratpatrem? 

CHREMES. 

Nôrat.  ^ 

DEMIPHO.. 

Gur  aliud  dixit? 

CHREMES. 

Nunquàmne  hodiè  concèdes  mihi , 
Neque  in  tel  liges? 
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CHRÊMES. 

Beaucoup.  De  plus,  j'ai  découvert  qu'elle  est 
notre  parente. 

DEMIPHON. 

Comment!  Est-ce  que  vous  extravaguez? 

CHRÊMES. 

Cela  se  trouvera  comme  je  vous  le  dis;  je  ne 
parle  pas  sans  raison:  rappelez-vous,  avec  moi... 

DEMIPHON. 

Mais  êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

ICAUSISTRATE. 

Ah!  prenez  garde,  je  vous  prie,  de  faire  insulte 
à  votre  parente. 

DEMIPHON. 

Elle  ne  l'est  pas. 

CHRÊMES.        I 

Ne  dites  pas  cela.  On  a  changé  le  nom  du  père, 
c'est  ce  qui  vous  a  trompé. 

DEMIPHON. 

Est-ce  qu'elle  ne  connoissoit  pas  son  père? 

CHRÊMES. 

Elle4e  connoissoit. 

DEMIPHON. 

Pourquoi  donc  a-t-cUe  dit  un  autre  nom? 

CHRÊMES. 

Comment,  d'aujourd'hui  vous  ne  vous  rendrez 
pas,  vous  ne  concevrez  pas?... 
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DEMIPHO. 

Si  tu  nihil  narras. 

CHREMES. 

Pergis? 

NATJSISTRATA. 

Miror  quid  hoc  siet. 

DEMIPHO. 

Equidein  herclè  nescio. 

CHREMES. 

vin'  scire  ?  At  ità  me  servet  Juppiter, 
Ut  propior  illi ,  quàm  ego  sum ,  ac  tu ,  nemo  est  ! 


DEMIPHO. 

Dî  vestram  fidem  ! 
Kamus  ad  ipsam  unà  omnes  nos;  aut  scire,  aut  nescire 
hoc  volo. 

CHREMES. 

Ha! 

DEMIPHO. 

Quid  est? 

CHREMES. 

Itàne  parvam  mihi  fidem  esse  apud  te? 

DEMIPHO. 

Vin'  me  credere  ? 
Vin'  satis  quaesitum  mihi  istuc  esse?  Age,  fiât  :  quid?  illa 

fiUa 
Auiici  nostri ,  quid  futurum  est? 


ifl 
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DEMIPHON. 

Si  VOUS  ne  me  dites  rien... 

CHRÊMES. 

Encore  ? 

NAUSISTRATE. 

Je  n'y  entends  rien. 

DEMIPHOW. 

Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

CHRÊMES. 

Voulez-vous  savoir?  Eh  bien,  puissent  les  dieux 
m' être  favorables,  comme  il  est  vrai  qu'elle  n'a 
point  de  plus  proches  parents  que  vous  et  moi  ! 

DEMIPHON. 

Grands  dieux  !  Allons  tous  ensemble  la  trouver 
(  il  fait  un  mouvement  pour  aller  vers  sa  maison  )  ; 
je  veux  savoir  le  pour  et  le  contre  de  tout  ceci. 
CHRÊMES,  retenant  Demiphon. 

Ah! 

DEMIPHON. 

Qu'avez-vous? 

CHRÊMES. 

Pouvez-vous  avoir  si  peu  de  confiance  en  moi  ? 

DEMIPHON. 

Voulez-vous  que  je  vous  croie?  voulez-vous  que 
je  ne  prenne  pas  d'autres  informations?  Allons, 
soit.  Mais  quoi  !  cette  fille  de  notre  ami ,  que  de- 
viendra-t-elle? 
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CHREMPS. 

Rectè. 

PEMIPHO. 

Hanc  igitur  nûttimus? 

CHREMES. 

Quidni? 

DEMIPHO. 

im  maneat. 

CHREMES. 

Sic. 

DEMIPHO. 

Ire  igitur  tibi  licet ,  Nausistrata. 

NAUSISTRATA. 

Sic  pol  cômmodius  esse  in  omnes  arbitrer,  quàm  ut  cœr 

peras , 
Manere  hanè  :  nam  perliberalis  visa  est ,  cùm  vidi,  mihi. 
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CHRÊMES. 

Rien. 

DEMIPHON. 

Faut-il  y  renoncer? 

CHRÊMES. 

l'ourquoi  non? 

DEMIPHOM. 

Nous  garderons  donc  celle-ci? 

CHRÊMES. 

Oui. 

DEMI  PU  ON. 

Cela  étant,  Nausistrate,  vous  pouvez  vous  en 
retourner. 

NAUSISTRATE. 

/ 

Je  crois,  en  vérité,  qu'il  vaut  mieux,  pour  les 
uns  et  pour  les  autres,  renoncer  à  votre  projet, 
et  garder  cette  jeune  femme  ;  car  elle  m'a  semblé 
fort  bien  née,  lorsque  je  l'ai  vue. 

(  Nausistrate  sort.  ) 
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SCENA  V. 

DEMIPHO,  CHREMES. 

DEMIPHO. 

Quid  istuc  negotî  est. 

CHREMES. 

Jamiie  operuit  ostium? 

DEMIPHO. 

Jam. 

CHREMES. 

O  Juppiter  ! 
Dî  nos  respiciuut:  guatain  inveni  uuptam  cum  tuo  filio. 

DEMIPHO. 

llein  ! 
Quo  pacto  id  potuit? 

CHREMES. 

Non  satis  tutus  est  ad  uarrandum  hic  locus. 

DEMIPHO. 

At  tu  abi  intrô. 

CHREMES. 

Heus,  ne  filii  quidem  nostri  hoc  resciscant  volo. 
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SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  CHRÊMES. 

DEMIPHOK. 

Quelle  est  donc  cette  aventure? 

CHBÉMÈS. 

A-t-elle  fermé  la  porte? 

DEMIPHOIf, 

Oui. 

CHREMES. 

O  Jupiter!  Les  dieux  nous  favorisent:  c'est  ma 
fille  que  je  trouve  mariée  à  votre  fils. 

DEMIPHON. 

Ah  !  comment  cela  s'est-il  pu  ? 

CHRÊMES. 

Ce  lieu  n'est  pas  assez  sûr  pour  vous  raconter 
l'événement. 

DEMIPBOir. 

Eh  bien ,  entrez  au  logis. 

CURÉMÈS. 

Écoutez ,  je  ne  veux  pas  que  nos  enfants  sachent 
rien  de  ceci. 
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SCENA  VI. 

ANTIPHO. 

Laetus  suiu ,  ut  ut  meae  res  sese  habent ,  fratri  obtigisse 

quod  vult. 
Quàm  scitum  est,  ejusmodi  parare  in  animo  cupiditates , 
Quas ,  cùm  res  adversae  sient ,  paulô  mederi  possis  ! 
Hic  simul  argentum  reperit ,  cura  sese  expedivit  ; 
Ego  nullo  possum  remedio  me  evolvere  ex  bis  turbis , 
Quin  si  hoc  celetur,  in  metu;  sin  patefit,  in  probro  sim. 
Neque  me  domum  nunc  reciperem ,  ni  mihi  esset  spes 

ostensa 
Hujusce  habendae.  Sed  ubinam  Getam  invenire  possum. 
Ut  rogem,  quod  tempjus  conveniendi  patris  me  cajiere 

jubeat? 
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SCÈNE  VI. 

ANTIPHON. 

Quelque  tournure  que  prenne  mon  affaire,  je 
suis  charmé  que  mon  cousin  ait  obtenu  ce  qu'il 
desiroit.  Quelle  prudence  de  n'ouvrir  son  cœur 
qu'à  des  passions  dont  les  revers  soient  faciles  à 
réparer!  Phedria  trouve  de  l'argent,  et  le  voilà 
hors  d'inquiétude;  et  moi,  nul  moyen  de  sortir 
de  l'embarras  où  je  suis.  Tant  que  notre  complot 
reste  caché,  je  suis  dans  l'inquiétude;  s'il  se  dé- 
couvre, je  suis  déshonoré.  Je  ne  reviendrois  pas 
présentement  au  logis ,  si  on  ne  m'avoit  flatté  de 
l'espérance  de  la  conserver.  Mais  où  pourrai-je 
trouver  Geta?  Je  lui  demanderois  quel  moment  il 
me  conseille  de  prendre  pour  aborder  mon  père. 


i86  PHORMIO. 

SCENA  VII. 

PHORMIO,  ANTIPHO. 

PHORMIO. 

Argentum  accepi  :  tradidi  lenoni  :  abduxi  mulierem  : 
Curavi ,  propriâ  eâ  Phedria  ut  potiretur  :  nain  emissa  est 

'  manu. 
Nunc  una  mihi  res  etiam  restât ,  quae  est  conficienda , 

otiuin 
Ab  senibus  ad  potandum  ut  habeam  :  uam  alic^uot  hos 

sumam  dies. 

ANTIPHO. 

Sed  Phomiio  est.  Quid  ais? 

PHORMIO. 

Quid? 

ANTIPHO. 

Quidnam  nunc  facturus^ Phedria? 
Quo  pacto  satietatem  amoris  ait  se  velle  absuinere? 

'  PHORMIO. 

Vicissim  partes  tuas  acturus  est. 

ANTIPHO. 

Quas? 

PHORMIO. 

TJt  fugitet  patreui. 
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SCENE  VIL 

PHORMION,  ANTIPHON. 

PHORMION,  sans  apercevoir  Antiphon. 

J'ai  reçu  l'argent,  je  l'ai  donné  au  marchand, 
j'ai  emmené  l'esclave.  J'en  ai  assuré  la  possession 
à  Phedria,  car  on  l'a  mise  en  liberté.  Il  ne  me  reste 
plus  qu'une  chose ,  et  il  faut  que  j'en  vienne  à 
bout,  c'est  d'obtenir  des  vieillards  le  loisir  de  faire 
bonne  chère:  je  veux  prendre  quelques  jours  pour 
cela. 

ANTIPHON,  apercevant  Phormion. 

Mais  voilà  Phormion.  Que  dites-vous? 

PHORMION. 

Quoi? 

ANTIPHON. 

Que  va  faire  maintenant  Phedria?  Comment  va- 
t-il  s'y  prendre  pour  satisfaire  son  amour? 

PHORMION. 

Il  va  jouer  votre  personnage. 

ANTIPHON. 

Quel  personnage? 

PHORMION. 

Eviter  son  père.  Il  vou»  prie  de  jouer  son  rôle 
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"^l'e  suas  rogavit  rursùm  ut  ageres  :  causam  ut  pro  se  di- 

ceres  : 
Ncun  potaturus  est  apud  me.  Ego  me  ire  senibus  Sunium 
Dicam  ad  mercatum ,  ancillulam  emptum ,  quam  dudùm 

dixit  Geta  : 
Ne ,  cùm  hic  non  videant  me ,  conficere  credant  argen- 

tum  suum. 
Sed  ostium  concrepuit  abs  te. 

ANTIPHO. 

Vide  quis  egrediatur. 

PHORMIO. 

Geta  est. 


SCENA  VIII. 

GETA,  ANTIPHO,  PHORMIO. 

GETA. 

O  Fortuna!  ô  fors  Fortuna!  quantis  commoditatibus, 
Quàra  subito  hero  meo  Antiphoni  ope  vestrâ  hune  one- 
râstis  diem  ! 

ANTIPHO. 

Quidnam  hic  sibi  vult? 

GETA. 

Nosque  amicos  ejus  exonerâstis  metu 
Sed  ego  nunc  mîhi  cesse,  qui  non  humerum  hune  onero 
pallio; 
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à  votre  tour,  et  de  plaider  sa  cause  pendant  qu'il 
fera  bombance  chez  moi.  Je  dirai  aux  vieillards 
que  je  m'en  vais  au  marché  de  Sunium,  acheter  la 
petite  esclave  dont  Geta  leur  a  parlé  tantôt,  de 
peur  que,  ne  me  voyant  pas,  ils  n'aillent  s'imagi- 
ner que  je  fricasse  leur  argent.  Mais  on  ouvre 
votre  porte. 

ANTIPH0V. 

Voyez  qui  sort. 

PHORMION. 

C'est  Geta. 


SCENE  VIII. 

GETA,  ANTIPHON,  PHORMION. 

GETA,  sans  apercevoir  Antiphon  et  Phormion. 
O  Fortune!  ô  Fortune  propice!  de  quelles  fa- 
veurs inespérées  vous  comblez  mon  maître  Anti- 
phon en  ce  jour  ! 

AMTIPHOM. 

Que  veut-il  dire? 

GETA. 

Et  de  quelles  frayeurs  vous  délivrez  ses  amis  ! 
Mais  à  quoi  m'amuse -je?  Pourquoi  ne  pas  jeter 

«7 
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Atque  hominem  propero  invenire,  ut  haec,  quae  contige- 
rint,  sciât? 

ANTIPHO. 

Nùm  tu  intelligis,  hic  quid  narret? 

PHORMIO. 

Nùm  tu? 

ANTIPHO. 

Nihil. 

PHORMIO. 

Tantumdem  ego. 

GETA. 

Ad  lenonem  hinc  ire  pergam  :  ibi  nunc  sunt. 

ANTIPHO. 

Heus  Geta. 

GETA. 

Hem  tibi. 
Nùm  mirum,  aut  novum  est,  revocari,  cursum  cùm  in- 
stitueris  ? 

ANTIPHO. 

Geta. 

GETA. 

Pergit  herclè  :  nunquàm  tu  odio  tuo  me  vince^. 


Non  mânes? 


LE  PHORMION,  ACTE  V.  191 

mon  manteau  sur  mes  épaules ,  et  courir  chercher 
mon  homme,  pour  l'informer  de  cet  événement? 
ANTIPHON,  à  Phormioii. 
Comprenez-vous  quelque  chose  à  ce  qu'il  dit? 

PHORMIO>. 

Et  vous? 

ASTIPHON. 

Rien  du  tout. 

PHORMIOM. 

Et  moi  tout  autant. 

GETA. 

Je  m'en  vais  chez  le  marchand  d'esclaves ,  ils  y 
sont  présentement. 

ANTIPHOH 

Holà!  Geta. 

GETA. 

llolà!  toi-méine.  Merveille  bien  étonnante,  s'en- 
tendre appeler  quand  on  commence  à  courir! 

AKTIPHON. 

Geta. 

GETA,  h  part. 
Il  continue,  ma  foi.  (  haut)  Tu  as  beau  crier,  tu 
n'y  gagneras  rien. 

ANTIPUON. 

Tu  ne  t'arrêteras  pas? 
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GETA. 

Vapulabis.  Curialis  vernula  est,  qui  me  vocat. 

ANTIPHO. 

Id  tibi  quidém  jam  fiet,  nisi  resistis,  verbero. 

GETA. 

Familiariorem  oportet  esse  huac ,  qui  minitatur  malum. 
Sed  isne  est  quem  quaero ,  an  non?  Ipsus  est. 

PHORMIO. 

Congredere  actutùm. 

ANTIPHO. 

Quid  est? 

GETA. 

Q  omnium,  quantum  est  qui  vivant,  homo  hominum  or- 

natissime  ! 
Nam  sine  controversid  ab  diis  solus  diligere ,  Antipho. 

ANTIPHO. 

Ità  velim  :  sed ,  quî  istuc  credam  ità  esse ,  mihi  dici  velim. 


Satin  est,  si  te  delibutum  gaudio  reddo  ? 

ANTIPHO. 

Enecas. 
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GETA. 

Tu  te  feras  rosser,  {plus  bas)  C'est  quelque  galo- 
pin qui  m'appelle. 

ANÏIPHOW. 

Tu  te  feras  rosser  toi-même,  si  tu  ne  t'arrêtes , 
coquin. 

GETA. 

Il  faut  que  ce  soit  quelqu'un  de  nos  amis ,  pour 
menacer  ainsi.  (  Use  retourne)  Mais  est-ce  celui  que 
je  cherche  ou  non?  C'est  lui-même. 

PHORMION. 

Viens  çà  promptement. 

ANTIPHON. 

Qu'ya-t-il? 

GETA. 

O  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  qui  soient 
sur  la  terre  !  car,  sans  contredit ,  vous  êtes  le  seul 
favori  des  dieux. 

AWTIPHON. 

Je  le  voudrois  ;  mais  comment  puis-je  le  croire? 
C'est  là  ce  qu'il  faudroit  me  dire. 

GETA. 

Serez-vous  content  de  moi,  si  je  vous  fais  nager 
dans  la  joie? 

ANTIPHOn. 

Tu  m'impatientes. 

»7- 
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PHORMIO. 

Quiu  tu  hinc  |>ollicitationes  aufer  :  et  quod  fers ,  cedo. 


Ho! 

Tu  quoque  hic  aderas ,  Phormio  ? 

PHORMIO. 

Aderam  :  sed  tu  cessas? 

GETA. 

Accipe ,  hem. 
Ut  modo  argentum  tibi  dedimus  apud  forum ,  rectà  do- 

mum 
Sumus  profecti  :  intereà  mittit  herus  me  ad  uxorem  tuain. 

ANTIPHO. 

Quamobrem  ? 

GETA. 

Omitto  proloqui  :  nam  nihil  ad  hanc  rem  est , 
Antipho. 
Ubi  in  gynaeceum  ire  occipio ,  puer  ad  me  accurrit  Myda  : 
Ponè  apprehendit  pallio  :  resupinat  :  respicio  :  rogo 
Quamobrem  retiiieat  me  :  ait  esse  vetitum  intrô  ad  heraiu 

accedere. 
Sophrona  modo  fratrera  hue,  iiiquit,  senis  introduxit 

Chremem , 
fàimque  nunc  esse  intùs  cuui  illis.  Hoc  ubi  ego  audivi, 

jad  fores 


LE  PHOKMION,  ACTE  V.  193 

PHORMION. 

I^sse  là  tes  promesses ,  et  dis  quelles  nouvelles 
tu  nous  apportes. 

OETA,  voyant  Phormion  qu'il  navoit pas  encore 

aperçu. 
Ha!  vous  voilà  aussi,  Phormion? 

PHORMION. 

Oui.  Mais  pourquoi  perdre  le  temps? 

OETA. 

Eh  bien,  écoutez.  Tout- à -l'heure,  après  vous 
avoir  donné  cet  argent  à  la  place  publique,  nous 
sommes  revenus  droit  à  la  maison.  Ensuite  votre 
père  m'envoie  chez  votre  femme. 

AîfTIPHON. 

Quoi  faire? 

GETA. 

Je  ne  vous  le  dirai  pas  ;  cela  ne  fait  rien  à  la 
chose.  Lorsque  je  suis  près  d'entrer  dans  son  ap- 
partement ,  le  petit  Myda  court  à  moi ,  me  tire  par 
le  pan  de  mon  manteau ,  me  fait  pencher  en  arrière  ; 
je  me  retourne,  je  lui  demande  pourquoi  il  m'ar- 
rête. Il  me  répond  qu'il  est  défendu  d'entrer  chez 
sa  maîtresse.  Sophrone,  dit-il,  vient  d'y  amener 
Chrêmes,  le  frère  de  notre  vieillard,  et  maintenant 
il  est  avec  elles.  liOrsquc  j'entends  cela,  tout  dou- 
cement, sur  la  poiuie  du  pied,  je  m'approche  de 
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Suspenso  gradu  placide  ire  perrexi  :  accessi  :  adstiti  : 

Animam  compressi  :  aurem  admovi  :  ità  animum  cœpi 

adtendere, 
Hoc  modo  sermonem  captans. 

ANTIPHO. 

Eu,  Geta. 

GETA. 

Hk  pulcherrimum 
Facinus  audivi  :  itaque  penè  herclè  exclamavi  gaudio. 

ANTIPHO. 

Quod? 

GETA. 

Quodnam  arbitrare  ? 

ANTIPHO. 

Nescio. 

GETA. 

Atqui  mirificissimum. 
Patruus  tuus  pater  est  inventus  Phanio  uxori  tuae. 

ANTIPHO. 

Hem! 
Quid  ais? 

GETA. 

Cum  ejus  cousuevit  olim  matre  in  Lemno  clanculùm. 

PHORMIO. 

Somnium  :  utin'  hacc  ignoraret  suum  patrem  ? 
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la  porte,  j'y  demeure  collé,  je  retiens  mon  haleine, 
je  prête  l'oreille ,  j'écoute  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  pour  ne  rien  perdre  de  leurs  paroles. 

ANTIPHON. 

Courage,  mon  cher  Geta. 

GETA. 

Et  là  j'ai  entendu  une  aventure  admirable  :  aussi 
ai-je  manqué  de  pousser  un  cri  de  joie. 

ANTIPHON. 

Quelle  aventure? 

GETA. 

Qu'imaginez-VQUS  ? 

AKTIPHON. 

/ 

Rien. 

GETA. 

Mais  la  chose  du  monde  la  plus  merveilleuse. 
Votre  oncle  se  trouve  le  père  de  Phanie,  votic 
épouse. 

ANTIPHON,  avec  surprise. 

Comment!  que  dis-tu? 

GETA. 

Il  eut  autrefois  un  commerce  secret  avec  la  incrc 
de  cette  jeune  fille  dans  l'île  de  Ixnuios. 
viionMio>. 

Tu  rêves:  elle  ne  connoitroit  point  son  père, 
n'est-ce  pas? 
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GETA. 

Aliquid  crédite , 
Phormio ,  esse  causas  :  sed  me  censen  potuisse  omuia 
Intelligere  extra  ostium,  intùs  quae  inter  sese  ipsi  egeriiit? 

PHORMIO. 

Atqiie  herclè  ego  quoque  illam  inaudivi  fabulam. 

GETA. 

Imè  etiam  dabo , 
Quô  magis  credas.  Patruus  intereà  indè  hue  egreditur 

foras  : 
Haud  mult6  post  cum  pâtre  idem  recipit  se  intro  denuù  : 
Ait  uterque  tibi  potestatem  ejus  habendae  dare  : 
Deniquè  ego  missus  sum,  te  ut  requirerem,  atque  addu- 

cerem. 

ANTIPHO. 

Hem,  quin  erg6  râpe  me  :  quid  cessas? 


Fecero. 

ANTIPHO. 

O  mi  Phormio , 
Vale. 

PHORMIO. 

Vale,  Autipho. 
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GETA. 

Soyez  persuadé,  Phormion,  qu'il  y  a  quelque 
raison  à  cela.  Mais  croyez -vous  que  j'aie  pu  en- 
tendre au  travers  de  la  porte  tout  ce  qu'ils  disoient 
dans  la  chambre? 

PHORMION. 

Mais  vraiment,  on  m'a  fait  aussi  le  même  conte 
à  moi. 

GETA. 

Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  persuadera  mieux 
encore.  Pendant  que  je  suis  là,  votre  oncle  sort  ;  un 
instant  après  il  rentre  avec  votre  père.  Tous  deux 
disent  qu'ils  vous  permettent  de  la  garder.  Enfin  on 
me  dépêche  pour  vous  chercher  et  vous  amener. 


Antiphon. 
Eh  bien  !  enlève-moi  donc  promptcmcnt  :  à  quoi 
t'amuses-tu? 

GETA. 

Ce  sera  bientôt  fait. 

ANTIPHON. 

Adieu,  mon  cher  Phormion. 


PHORMION. 

Adieu,  Antiphon. 


2UO  PHORMIO. 

SCENA  IX. 

PHORMIO. 

Benè,  ità  me  dî  araent,  factum.  Gajadeo, 
Tantam  fortunam  de  improviso  esse  his  datam. 
Summa  eludendi  occasio  est  mihi  nunc  senes , 
Et  Phedriae  curam  adimere  argentariam , 
Ne  cuiquam  suorum  ae(£ualium  supplex  siet.  ' 

Nam  idem  hoc  argentum,  ità  ut  datum  est  iugratiis, 
His  datum  erit.  Hoc  qui  cogam,  re  ipsâ  reperi. 
Nunc  gestus  mihi,  vultusque  est  capiendus  no  vus. 
Sed  hinc  concedam  in  angiportum  hoc  proximum  : 
Inde  hisce  ostendam  me ,  ubi  erunt  egressi  foras. 
Quô  me  adsimulâram  ire  ad  mercatura ,  non  eo. 


SCENA  X. 

DEMIPHO,  PHORMIO,  CHREMES. 

DEMIPHO. 

Dis  magnas  mérita  gratias  habeo ,  atque  ago  : 
Quando  evenêre  haec  nobis,  frater,  prospéré. 
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SCÈNE  IX. 

PHORMION. 

O  dieux,  l'heureuse  aventure!  Voilà  pour  les  fils 
un  bonheur  imprévu  qui  me  charme.  Merveilleuse 
occasion  pour  moi  de  duper  les  vieillards ,  d'épar- 
gner à  Phedria  la  peine  de  chercher  de  l'argent, 
et  d'aller  supplier  ses  amis  ;  car  celui  qu'ils  m'ont 
donne  de  si  mauvaise  grâce,  ils  peuvent  lui  dire 
adieu  :  voici  un  événement  qui  me  fournit  le  moyen 
de  les  y  contraindre.  Il  me  faut  maintenant  prendre 
une  autre  allure,  une  nouvelle  figure.  Cachons-nous 
dans  la  ruelle  voisine,  nous  les  aborderons  lors- 
qu'ils sortiront.  Je  voulois  faire  semblant  d'aller  au 
marche  de  Suniuih,  je  n'y  vais  plus. 

\ 

SCÈNE  X. 

DE^MIPHON,  PHORMION,  CHRÊMES. 

DEMIPHON. 

Je  rends  grâces  aux  dieux,  comme  je  le  dois, 
mon  frère,  du  bonheur  qui  nous  arrive.  Il  faut  au 
Tom.  III,  2'  part.   .  i8 
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Quantum  potest,  iiunc  couveniendus  Phormio  est, 
Priusquàm  dilapidet  uostras  triginta  minas, 
Ut  auferamus. 

PHORMIO. 

Demiphonem,  si  domi  est, 
Visam,  ut,  quod... 

DEMIPHO. 

At  nos  ad  te  ibamus,  Phormio. 

PHORMIO. 

De  eâdem  hâc  fortassè  causa? 

DEMIPHO. 

/  Ità  herclè. 

PHORMIO. 

Crediâï. 
Quid  ad  me  ibatis  ?  Ridiculum.  Verebamini , 
Ne  non  id  facerera,  quod  recepissem  semel? 
Heus  !  quanta  quanta  haec  mea  paupertas  est,  tamen 
Adhuc  curavi  unum  hoc  quidem,  ut  mihi  esset  fides. 

CHREMES. 

Estne  ea  ità,  ut  dixi,  liberalis? 

9 
DEMIPHO. 

Oppid6. 

PHORMIO. 

Itaque  ad  vos  venio  nuiitiatum,  Deraîpho, 
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plus  vite  aller  trouver  Phormion,  et  retirer  nos 
trente  mines  avant  qu'il  les  ait  éparpillées. 

piiORMîON, /<?/<7na>it  de  ne  voir  ni  Demiphon  ni 

Chrêmes. 

Je  vais  voir  si  Demiphon  est  chez  lui,  pour.... 

DEMIPHON. 

Nous  allions  chez  vous,  Phormion. 
PHORMION,  à  Demiphon. 
Peut-être  pour  le  même  sujet  qui  m'amène? 

DEMIPHON. 

Oui  vraiment. 

PHORMION. 

Je  m'en  suis  douté.  Mais  pourquoi  venir  chez  moi  ? 
C'est  une  chose  ridicule.  Aviez-vous  peur  «jue  ma 
parole  une  fois  donnée,  j'y  manquasse?  Ah!  mon- 
sieur, quelque  pauvre  que  je  sois,  jusqu'à  présent 
je  ne  me  suis  occupé  que  d'une  seule  chose,  c'est 
de  mériter  qu'on  eût  en  moi  toute  confiance. 
CHRliMÈ8,à  Demiphon. 
A-t-cllc ,  comme  je  vous  l'avois  dit ,  l'air  hon- 
nête ? 

DEMirnoir,  h  Chrêmes. 
Tont-à-fait. 

PHORMION,  continuant  son  discours. 
C'est  pourquoi  je  viens  vous  annoncer,  Demi- 


5o4  PHORMIO. 

Paratum  me  esse.  Ubi  vultis,  uxorem  date. 
Nam  omnes  posthabui  mihi  res ,  ità  uti  par  fuit , 
Postquàm,  tantoperè  id  vos  velle,  animadverteram. 


DEMIPHO. 

At  hic  dehortatùs  est  me ,  ne  illam  tibi  darem. 
Nam  qui  erit  rumor  populi,  inquit,  si  id  feceris? 
Olira  cùm  honestè  potuit ,  tùm  non  est  data  : 
Nunc  viduam  extrudi,  turpe  est.  Fermé  eadem  omnia, 
Quœ  tute  dudùm  coràra  me  incusaveras. 


PHORMIO. 

Satin  superbe  illuditis  me? 

DEMIPHO. 

Qui? 

PHORMIO. 

Rogas? 
Quia  ne  alteram  quidem  illam  potero  ducere  : 
Nam  quo  redibo  ore  ad  eam,  quam  contempserim? 

CHREMES. 

Tùm  autem ,  Antiphonem  video  ab  se  amittere 
Invitura  eam ,  inque. 

DEMIPHO. 

Tùm  autem  video  filium 
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phon,  que  je  suis  prêt.  Dès  que  vous  voudrez,  don- 
nez-moi cette  femme;  car  j'ai  négligé,  comme  de 
raison,  toute  autre  affaire  pour  ce  mariage,  lors- 
que je  me  suis  aperçu  que  vous  l'aviez  si  fort  à 
cœur. 

DEMIPHOÎÏ. 

Mais  mon  frère ,  que  voilà ,  m'a  dissuadé  de  vous 
la  donner.  Que  dira  le  public,  m'a-t-il  dit,  si  vous 
prenez  ce  parti?  On  auroit  pu  en  tout  honneur  la 
marier  d'abord  à  Phormion,  on  ne  l'a  pas  fait:  pré- 
sentement rompre  un  mariage  et  la  chasser  seroit 
une  indignité.  Enfin  il  m'a  répété  presque  toutes 
les  raisons  avec  lesquelles  vous  m'avez  attaqué 
tantôt. 

PHORMION,  fièrement  et  d'un  air  irrité. 

Me  jouez- vous  avec  assez  d'insolence? 

DRMIPBOM. 

Comment  cela? 

PHORMION. 

Vous  me  le  demandez  !  Parceque  je  ne  pourrai 
plus  épouser  l'autre.  De  quel  front  en  effet  aborde- 
rai-je  une  femme  que  j'ai  dédaignée? 

CHRÉMÈs,  tout  basa  Dcmiphon. 
Dites-lui  :  D'ailleurs  je  vois  qu  Antiphou  a  bieù 
du  chagrin  de  la  quitter. 

n E M I  p H  o N ,  «  Phormion. 
Kt  d'ailleurs  je  vois  que  mon  fils  a  bien  du  cha- 

i8. 
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Invitum  sanè  mulierem  ab  se  amittere. 
Sed  transi  sodés  ad  forum ,  atque  illud  mihi 
Argentum  rursùm  jubé  rescribi,  Phonnio. 

PHORMIO. 

Quodne  ego  perscripsi  porrô  illis,  quibus  debui? 

DEMIPHO. 

Quid  igitur  fiet? 

PHORMIO. 

Si  vis  mibi  uxorem  dare 
Quam  despondisti,  ducam  :  sin  est  ut  velis 
Manere  illam  apud  te ,  dos  hic  maneat ,  Demipho  ; 
Nam  non  est  aequum  me  propter  vos  decipi , 
Cùm  ego  vestri  honoris  causa  repudium  alteri     S 
Remiserim ,  quœ  dotis  tantumdem  dabat. 

DEMIPHO.  . 

1  hinc  in  malam  rem  cum  istâc  magnificentiâ , 
Fugitive  !  Etiam  nunc  credis  te  ignorarier, 
Aut  tua  facta  ade6? 

PHORMIO. 

Irritor. 

DEMIPHO. 

Tune  hanc  duceres , 
Si  tibi  data  esset? 

PHORMIO. 

Fac  periculum. 


LE  PHORMION,  A^TE  V.  207 

grin  de  quitter  cette  femme.  Mais  passez,  je  vous 
prie,  à  la  place,  et  faites -moi  remettre  cet  argent, 
rhormion. 

PHORMION. 

Quoi!  cet  argent  que  j'ai  payé  à  mes  créanciers? 

DEMIPHON. 

Que  faire  donc? 

PHORMION. 

Si  vous  voulez  me  donner  la  femme  que  vous  m'a- 
vez promise,  je  l'épouserai  :  si ,  au  contraire,  vous 
la  voulez  garder,  trouvez  bon  que  je  garde  la  dot , 
Dcmiphon;  car  il  n'est  pas  juste  que  je  sois  dupé 
pour  l'amour  de  vous,  puisque  c'est  à  votre  consi- 
dération que  j'ai  remercié  une  femme  qui  m'appor- 
toit  tout  autant  en  mariage. 

DEMIPHON. 

Va-t'en  au  diable,  coquin,  avec  tes  forfanteries. 
Crois-tu  donc  qu'on  ne  sache  pas  encore  qui  tu  es, 
et  quels  sont  tes  faits  et  gestes? 

PHORMION. 

Ma  colère  s'allume. 

DEMIPHON. 

Tu  l'épouserois,  si  on  te  la  donnoit,  n'est-ce 
pas! 

PHORMION. 

Essayez. 


^o8  PIIORMIO. 

^  <^^^i^^o-  9ÊÊ, 

^  '  Utfilius 

Cum  illâ  habitet  apud  te  ;  hoc  vestrum  consilium  fuit. 

,  p  H  o  R  M  I  o. 
Quaeso ,  quid  narras? 

DEMIPHO. 

Quin  tu  mihi  ai^entum  cedo. 

PHORMIO. 

Imù  verô  uxorem  tu  cedo. 

DEMIPHO. 

In  jus  ambula. 

PHORMIO. 

In  jus?  Enimvero  si  porro  esse  odiosi  pergitis... 

DEMIPHO. 

Quid  faciès? 

PHORMIO- 

Egone?  Vos  me  indotatis  modo 
Patrocinari  fortassè  arbitramiui  : 
Ëtiam  dotatis  soleo. 

DEMIPHO. 

Quid  id  nostrâ? 

PHORMIO. 

Nihil. 
Hic'quandam  norara,  cnjus  vir  uxorem... 
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DEMIPHON. 

Afin  que  mon  fils  vécût  avec  elle  chez  toi  ;  c'étoit 
là  ton  dessein. 

p  H  G  R  M I O  N ,  </'un  a  ir  /ort  irrité. 
Que  me  dites-vous  là,  s'il  vous  plaît? 

DEMIPHON. 

Rends-moi  mon  argent  tout-à-l'heure. 

PHORMION. 

Donnez-moi  ma  femme  tout-à-l'heure. 

DEMIPHON. 

Allons  trouver  les  juges,  marche. 

PHORMION. 

Les  juges?  En  vérité,  si  vous  m'impatientez  en- 
core.... 

DEMIPHON. 

Que  feras-tu? 

PHORMION. 

Ce  que  je  ferai?  Vous  vous  imaginez  peut-être 
que  je  protège  seulement  les  femmes  qui  n'ont 
point  de  dot  :  je  protège  aussi  celles  qui  sont  bien 
dotées. 

DEMIPHON. 

Que  cela  nous  fait-il? 

PHORMION. 

Rien.  Je  connois  ici  une  certaine  femme,  dont  le 
mari... 
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CHREMES. 

llexn! 

DEMIPHO. 

Quid  est? 

PHOKMIO. 

Lemui  haT)uit  aliam. 

CHREMES. 

Nullus  sum. 

PHORMIO. 

Ex  quâ  filiam 
Suscepit ,  et  eara  clàrn  educat. 

CHREMES. 

Sepultus  sum. 

PHORMIO. 

Haec  ade6  ego  illi  jam  denarrabo. 

CHREMES. 

Obsecro , 
Ne  facias. 

PHORMIO.  ,- 

Ho!  tuiie  is  eras? 

DEMIPHO. 

Ut  ludos  facit  ! 

CHREMES. 

Missum  te  facimus. 

PHORMIO. 

Fabula?. 
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CHRÊMES. 

Ah! 

DEMIPHON. 

Quoi? 

PHORMION,  con  tinuant. 
Avoit  une  seconde  femme  dans  l'île  de  Lemnos.... 

CHRÊMES,  à  part 
Je  suis  mort. 

PHORMION. 

De  laquelle  i4  a  eu  une  fille ,  qu'il  élève  secrète- 
ment.,.. 

CHRÊMES,  à  part. 
Je  suis  enterré. 

PHORMION. 

Et  je  m'en  vais  lui  raconter  toute  cette  histoire. 

CHRÊMES,  vivement. 
Je  te  conjure,  n'en  fais  rien. 

PHORMION. 

Ah!  ha!  seriez-vous  cet  homme-là? 

DEMIPHON. 

Comme  il  nous  joue! 

CHBÉMÈS. 

Tu  peux  t'en  aller. 

PHORMION. 

Chansons. 
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CHREMES. 

Quid  vis  tibi  ? 
Argentum  quod  habes ,  condonamus  te. 

PHORMIO. 

Audio. 
Quid  vos ,  malum ,  ergè  me  sic  ludificamini , 
Inepti  vestrâ  puerili  sententiâ? 
Nolo ,  volo  :  volo ,  nolo  rursùm  :  cedo ,  cape  : 
Quod  dictum ,  indictum  est  :  quod  modo  erat  ratum , 
irritum  est. 

CHREMES. 

Quo  pacto ,  aufundè  haec  hic  rescivit? 

DEMIPHO. 

Nescio  : 
Nisi,  me  dixisse  nemiui,  id  certo  scio. 

CHREMES. 

Monstri ,  ità  me  dî  ament ,  simiie. 

PHORMIO. 

Injeci  scrupulum. 

DEMIPHO. 


Hem! 


Hiccine  ut  à  nobis  hoc  tantùm  argenti  auferat, 
Tam  apertè  irridens?  Emori  herclè  satitis  est. 
Animo  virili  prsesentique  ut  sis ,  para. 
Vides  tuum  peccatum  esse  elatum  foras , 
Neque  jam  id  celare  posée  te  uxorem  tuam. 
Nunc  quod  ipsa  ex  aliis  auditura  sit ,  Chrême , 
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CHRÊMES. 

Que  nous  demandes-tu?  L'argent  que  tu  as  reçu, 
nous  te  l'abandonnons. 

PHORMION. 

J'entends  ce  langage.  Mais  pourquoi  diable  me 
ballotter  ainsi  avec  vos  sottes  irrésolutions  d'en- 
fant? Je  ne  veux  pas ,  je  le  veux  bien  ;  ce  que  je 
voulois,  je  ne  le  veux  plus;  donne,  prends;  ce  que 
j'avois  dit,  je  m'en  dédis;  ce  qui  étoit  conclu  est 
annulé.  \ 

CHREMES,  a  Demiphon. 
Gomment,  de  qui,  a-t-il  pu  savoir  cela? 

DEMIPHON,  a  Chrêmes. 
Je  l'ignore  ;  mais  je  suis  sûr  de  ne  l'avoir  dit  à 
personne. 

CHRÊMES,  À  Demiphon. 
En  vérité,  ceci  tient  du  prodige. 

PHORMION,  à  part.,  s' applaudissant. 
Je  leur  ai  mis  la  puce  à  l'oreille. 

DEMIPHON. 

Quoi!  ce  fripon  nous  emporteroit  tant  d'argent, 
en  se  moquant  si  ouvertement  de  nous?  J'aimerois, 
ma  foi,  mieux  mourir.  Allons,  mon  frère,  du  cou- 
rage et  de  la  présence  d'esprit.  Vous  voyez  que 
votre  faute  est  connue,  qu'on  ne  peut  plus  la  ca- 
cher à  votre  femme.  Ce  qu'elle  doit  apprendre  d'ail- 
leurs, il  faut  le  déclarer  nous-mêmes,  c'est  le  mcil- 
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Id  nosmet  indicare  placabilius  est. 

Tùm  hune  impuratum  poterimus  nostro  modo 

Ulcisci. 

PHORMIO. 

At  at,  iiisi  mihi  prospicio ,  ha;reo  : 
Hi  gladiatgnp  animo  ad  me  adfectant  viam. 

CHREMES. 

At  vereor  ut  placari  possit. 

DEMIPHO. 

Bono  animo  es  : 
Ego  redigam  vos  in  gratiam ,  hoc  fretus ,  Chrême , 
Cùm  è  medio  excessit,  undè  haec  suscepta  est  tibi. 

PHORMlO. 

Itàne  agitis  mecum?  Satis  astutè  adgredimini. 
Non  herclè  ex  re  istius  me  instigâsti,  Demipho. 
Ain  tu?  Ubi  peregrè,  tibi  quod  libitum  fuit,  feceris, 
Neque  hujus  sis  veritus  fœminae  primariae 
Quin  novo  modo  ei  faceres  contumelias  : 
Venias  nunc  precibus  lautum  peccatum  tuum? 
Hisce  ;  ego  illam  dictis  ità  tibi  incensam  dabo , 
Ut  ne  restinguas,  lacrymis  si  extillaveris. 


DEMIPHO. 

Malum ,  qu6d  isti  dt  dea3que  omnes  duint  ! 
Tantâne  adfectum  quemquem  esse  hominem  audaci; 
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leur  moyen  de  l'apaiser.  Alors  nous  pounons  à 
notre  gré  nous  venger  de  ce  coquin. 

PHORMION,  rt  part. 
Hé  mais,  si  je  n'y  prends  garde,  je  suis  dans  la 
nasse:  ils  viennent  sur  mm  à  bras  raccourci. 
CHRÊMES,  à  Demiphon. 
Mais  je  crains  qu'on  ne  puisse  pas  l'apaiser. 

DEMIPHON,  rt  Chrêmes. 
Soyez  tranquille,  mon  frère;  je  ferai  votre  paix, 
j'en  réponds,  puisque  la  femme  de  qui  vous  avez 
eu  cette  fille  n'existe  plus. 

PHORMION. 

Est-ce  là  comme  vous  y  allez  avec  moi?  Vous 
vous  y  prenez  assez  finement.  Demiphon ,  vous  m'a- 
vez irrité,  tant  pis  pour  votre  frère.  J'en  jure.  Gui- 
da! Lorsque  vous  aurez  satisfait  toutes  vos  fantai- 
sies dans  un  pays  étranger,  lorsque  vous  aurez  mé- 
prisé une  .femme  du  premier  rang,  lorsque  vous 
lui  aurez  fait  des  affronts  qui  n'ont  point  d'exem- 
ple, vous  viendrez  laver  votre  faute  avec  quelques 
larmes?  Dites  seulement  un  mot;  je  vous  allumerai 
si  bien  sa  colère,  que  vous  ne  pourriez  l'étciiidre, 
({uand  TOUS  fondriez  en  pleurs. 

DEMIPHON. 

Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confondent  re 
maraud  !  Peut-on  voir  un  homme  aussi  effronté  ? 


2i6  PHORMIO. 

Nonne  hoc  publicitùs  scelus  hinc  deportarier 

In  solas  terras? 

CHREMES. 

In  id  redactus  sum  loci , 
Ut  quid  agam  cum  illo ,  nesciam  prorsùm 

DEMIPHO. 

Ego  scio. 
Injuseamus. 

PHORMIO. 

In  jus?  Hue ,  si  quid  lubet. 

DEMIPHO. 

Adsequere ,  ac  rétine ,  dùm  ego  hue  servos  evoco. 

CHREMES. 

Etenim  solus  nequeo  :  accurre  hue. 

PHORMIO- 

Una  injuria  est 
Tecum. 

CHREMES. 

Lege  agite  ergô. 

PHORMIO. 

Altéra  est  tecum ,  Chrême. 

DEMIPHO. 

Râpe  hune. 
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Ne  devroit-on  pas  se  cotiser  pour  jeter  un  pareil 
scélérat  dans  quelque  désert? 

CHREMES. 

Je  suis  réduit  au  point  de  ne  savoir  quel  parti 
prendre  avec  lui. 

DEMI PH ON,  à  Chrêmes. 

Je  le  sais  bien,  moi,  (à  Phormion)  Allons  devant 
les  juges. 

PHORMION. 

Devant  les  juges?  (en  allant  vers  la  maison  de 
Chrêmes)  Là-dedans,  si  vous  voulez  plaider. 
DEMIPHON,  h  Chrêmes. 

Courez  après,  et  l'arrêtez,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
appelé  mes  esclaves. 

CHRÉMrÈS. 

Mais  je  ne  puis  le  retenir  moi  seul  :  venez  à  mon 
secours. 

PHORMION,  à  Dem iphon . 
J'ai  une  plainte  à  rendre  contre  vous. 

CHBÉMÈS. 

Viens  la  former  en  justice. 

PHORMION. 

Et  une  autre  contre  vous,  Chrêmes. 

DKMIPHON. 

lin  traînez-le. 

'9- 
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PHORMIO. 

Itàne  agitis?  Enimverô  voce  est  opus. 
Nausistrata!  Exi. 

CHREMES. 

Os  opprimé. 

DEMIPHO. 

Impurumvide, 
Quantum  valet  ! 

PHORMIO. 

Nausistrata  !  inquam. 

CHREMES. 

Nontaces? 

PHORMIO. 

Taceam? 

DEMIPHO. 

Nisi  sequitur,  pugnos  in  ventrem  ingère. 

PHORMIO. 

Vel  oculum  exclude.  Est ,  ubi  vos  ulciscar,  locus. 
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PHORMION. 

Est-ce  ainsi  que  vous  vous  y  prenez?  Je  vois 
bien  qu'il  faut  crier,  (à  haute  voix)  Nausistrate! 
Sortez. 

CHRÊMES,  rt  Demiphon. 

Fermez-lui  la  bouche. 

DEMIPHON. 

Le  coquin,  voyez  comme  il  est  fort! 

PHORMION. 

Nausistrate,  sortez  donc. 

CHRÉMÈS. 

Veux-tu  te  taire? 

PHORMION. 

Me  taire? 

DEMIPHON. 

s'il  ne  veut  pas  marcher,  bourrez-lc  à  coups  de 
poing. 

PHORMION. 

Arrachez -moi  un  œil,  si  vous  voulez:  je  sais 
bien  où  me  venger. 


PHORMIO. 


SGENA  XL 

NAUSISTRATA,  CHREMES,  DEMIPHO, 
PHORMJO. 


NAUSISTRATA. 

Quis  nominal  me? 

CHREMES. 

Hem! 

NAUSISTRATA. 

Quid  istuc  turbae  est ,  obsecro , 
Mi  vir? 

PHORMIO. 

Hem  !  quid  nunc  obticuisti? 

NAUSISTRATA. 

Quis  hic  home  est? 
Non  mihi  respondes? 

PHORMIO. 

Hiccine  ut  tibi  respoudeat? 
Qui  herclè ,  ubi  sit ,  nescit. 

CHREMES. 

Cave  isti  quidquam  credas. 

PHORMIO. 

A^  :  tange  :  si  non  totus  friget,  me  eneca. 
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SCENE  XL 

NAUSISTRATE,  CHRÊMES,  DEMIPHON, 
PHORMION, 


NAUSISTRATE. 

Qui  est-ce  qui  m'appelle? 

CHRÊMES,  effrayé. 
Ah! 

NAUSISTRATE. 

Quel  est  donc  tout  ce  désordre ,  je  vous  prie , 
cher  époux? 

PHORMION,  à  Chrêmes. 
Eh  bien!  pourquoi  demeurez-vous  muet? 

NAUSISTRATE,  à  Chrémès. 
Quel  est  cet  homme-là?  Vous  ne  me  répondez 
pas? 

PHORMION. 

Lui,  vous  répondre?  Il  ne  sait,  ma  foi,  pas  où  il 
en  est. 

CHRÉMÈS,  à  JVausist)ate. 
N'allez  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit. 
PHORMION,  à  Nausistrate. 
Approchez,  touchez-le:  je  veux  mourir  s'il  n'est 
froid  comme  un  glaçon. 


Nihil  est. 


PHORMIO. 

CHREMES. 
NAUSISTRATA. 

Quid  ergô  est?  (juid  istic  narrât? 

PHORMIO. 

Jam  scies 
Ausculta. 

CHREMES. 

Pergin  credere? 

NAUSISTRATA. 

Quid  ego,  obsecro, 
Huic  credam,  qui  nihil  dixit? 

PHORMIO. 

Délirât  miser 
Timoré. 

NAUSISTRATA. 

Non  pol  temerè  est,  quèd  tu  tam  times. 

CHREMES. 

Egon  timeo  ? 

PHORMIO. 

Rectè  sanè  :  quandù  nihil  tmies , 
Et  hoc  nihil  est  quod  ego  dico ,  tu  narra. 


DEMIPHO. 

8celus  I 
Tibi  narret  ! 
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CHRÊMES. 

Ce  n'est  rien. 

NAUSiSTRATE,  à  Chrémès. 
Qu'y  a-t-il  donc?  {en  montrant  Phormion)  Et  que 
dit  cet  homme? 

PHORMION. 

Vous  allez  le  savoir,  écoutez. 

CHRÉMÈS. 

Allez-vous  encore  le  croire? 

NAUSISTRATE. 

Comment,  je  vous  prie,  le  croirois-je?  Il  n'a  rien 
dit 

PHORMION. 

Le  pauvre  malheureux  !  la  crainte  le  fait  extra- 
vaguer. 

NAUSISTRATE,  à  Chrémès. 

Ce  n'est ,  ma  foi ,  pas  sans  sujet  que  vous  êtes  si 
fort  effrayé. 

CHRÉMÈS. 

Moi  effrayé? 

PHORMION. 

Fort  bien  :  puisque  vous  ne  craignez  rien ,  puis- 
que ce  que  j'ai  à  dire  n'est  rien,  dites-le  vous- 
même. 

DEMIPRON. 

Coquin!  qu'il  te  le  dise! 
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PHORMIO. 

Eho  tu ,  factum  est  abs  te  sedulo 
Pro  fratre. 

NAUSISTRATA. 

Mi  vir,  non  mihi  narras? 

CHREMES. 

At... 

NAUSISTRATA. 

Quid,at? 

CHREMES. 

Non  opus  est  dicto. 

PHORMIO. 

Tibi  quidem  :  at  scito  huie  opus  est. 
In  Lemiio... 

CHREMES. 

Hem!  quidais? 

DEMIPHO. 

Non  taces? 

PHORMIO. 

Clàm  te... 

CHREMES. 

Hei  mihi  ! 

PHORMIO. 

Uxorem  duxit. 

NAUSISTRATA. 

Mi  homo ,  dî  meliùs  duint  ! 
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PHORMIOK,  à  Detnîphon. 
En  voilà  assez,  vous  avez  bien  servi  votre  frère. 

NAUSISTRATE. 

Comment!  cher  époux,  vous  ne  me  direz  pas?.. 

CHRÊMES. 

Mais.... 

NAUSISTRATE. 

Mais  quoi? 

CHRÊMES. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire.... 

PHORMION. 

Non  pour  vous;  mais  pour  madame,  il  est  bon 
qu'elle  le  sache.  Dans  l'île  de  Lemnos.... 

CHRÉMÈS. 

Ah!  que  dis-tu? 

DEMIPHON. 

Veux-tu  te  taire? 

PHORMION. 

A  votre  insu.... 

CHRÉMÈS. 

Hélas! 

PHORMlOlf. 

Il  a  épousé  une  femme.... 

NAUSISTRATE,  (i  Photmion. 
Mon  cher  ami,  que  les  dieux  nous  en  préser- 
vent ! 

au 
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P  H  O  R  M  I O. 

Sic  factum  est. 

NAUSISTRATA- 

Perii,  misera! 

PHORMIO. 

Et  indè  filiam 
Suscepit  jam  unam,  dùm  tu  dormis. 

CHREMES. 

Quid  agimiis? 

NAUSISTRATA. 

Proh  dî  immortales  !  facinus  indignum  et  malum  1 

PHORMIO. 

Hoc  actum  est. 

NAUSISTRATA. 

An  quidquam  hodiè  est  factum  indigniiis? 
Qui  mihi,  ubi  ad  uxores  ventum  est,  tiim  fiunt  seues. 
Demipho ,  te  appelle  :  nam  me  cum  hoc  ipso  distaedet 

loqui. 
Haecciiie  erant  itiones  crebrae ,  et  mansiones  diutiiiae 
Lemni?  haeccine  erat  ea,  quae  uostros  fructus  miuuebat, 

vilitas? 

DEMIPHO. 

Ego ,  Nausistrata ,  esse  in  hâc  re  culpam  meritum  non 

nego  : 
Sed_ea,  q«m  sit  ignoscenda... 
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PHORMIOK. 

La  chose  est  comme  je  vous  le  dis. 

NAUSISTRATE. 

Malheureuse  !  je  suis  perdue  ! 

PHORMION. 

Il  en  a  déjà  une  fille,  pendant  que  vous  dormez 
bien  tranquillement. 

CHRÊMES. 

Que  devenir? 

NA.USISTRATE. 

Ah!  grands  dieux!  quel  crime  abominable! 

PHORMION. 

C'est  un  fait. 

NAUSISTRATE. 

A-t-on  jamais  commis  action  plus  indigne?  Les 
voilà  ces  maris  !  lorsqu'ils  viennent  auprès  de  leurs 
femmes,  ils  n'en  peuvent  plus.  C'est  à  vous  que 
je  m'adresse,  Dcmiphon,  car  j'aurois  honte  de  lui 
parler.  Le  voilà  donc  le  sujet  de  ces  fréquents 
voyages,  de  ces  longs  séjours  dans  l'île  de  Lem- 
nos?  Le  voilà  ce  vil  prix  des  denrées,  qui  dimi- 
nuoit  nos  revenus? 

DEMIPHON. 

Il  a  commis  une  faute,  je  l'avoue,  ma  sœur;  mais 
qu'elle  soit  pardonnable.... 
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PHORMIO. 

Verba  tiunt  mortuo. 

DEMIPHO. 

Nam  neque  negligentiâ  tua,  neque  odio  id  fecit  tao. 
Vinolentus,  ferè  abhinc  anaos  quindecim,  muliercu- 

lam 
Eam  compressit ,  uadè  haec  nata  est  :  neque  postillà  un- 

quàra  adtigit. 
Ea  mortem  obiit  :  è  medio  abiit ,  qui  fuit  in  re  hâc  scru- 

pulus. 
Quamobrem  te  oro ,  ut  alia  tua  facta  sunt ,  aequo  animo 

hoc  feras. 

NAUSISTRATA. 

Quid  ego ,  aequo  animo?  Cupio  misera  in  hâc  re  jam  de- 
fungier. 

Sed  quid  sperem?  ^tate  porr6  minus  peccaturum  pu- 
tem? 

Jam  tùm  erat  senex ,  senectus  si  verecundos  facit. 

An  mea  forma  atque  aetas  nunc  magis  expetenda  est ,  De- 
mipho? 

Quid  mihi  nuijc  adfers ,  quamobrem  expectem,  aut  spe- 
rem porrô  non  fore? 

PHORMIO. 

Exsequias  Chremeti,  quibus  est  commodumire ,  jam  tem- 

pus  est. 
Sic  dabo:  âge,  âge,  nunc  Phormionem,  qui  volet,  la- 

cessito. 
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PHORMION. 

Paroles  perdues. 

DEMIPHOK. 

Car  ce  n'est  ni  par  mépris ,  ni  par  aversion  pour 
vous,  qu'il  s'est  ainsi  conduit.  Il  y  a  environ  quinze 
ans  qu'étant  ivre  il  rencontra  la  mère  de  cette  fille; 
et  depuis,  il  ne  l'a  jamais  vue.  Elle  est  morte:  elle 
n'est  plus  de  ce  monde,  celle  qui  auroit  pu  vous 
inquiéter.  Ainsi,  je  vous  prie,  supportez  ceci  avec 
résignation. 


NAUSISTRATE. 

Moi ,  de  la  résignation  !  Ah  !  malheureuse  !  je  vou- 
drois  que  ce  fût  là  sa  dernière  folie  ;  mais  puis-je 
l'espérer?  Puis-je  croire  que  l'âge  le  rendra  sage?  Il 
étoit  déjà  vieux  alors,  si  c'est  la  vieillesse  qui  donne 
de  la  retenue.  Suis-je  plus  jeune  et  plus  belle?  Ai-je 
plus  d'attraits  que  dans  ce  temps-là,  Demiphon? 
Que  me  direz-vous  pour  me  faire  espérer  que  pa- 
reille chose  n'arrivera  plus? 

l'HORMiON,  à  part. 
Si  quelqu'un  veut  assister  aux  funérailles  de  Chrê- 
mes, qu'il  se  dépêche.  Voilà  comme  je  m'y  prendrai. 
Allons,  allons,  attaque  maintenant  Phormion  (|ui 
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Faxo  tali  eum  mactatum ,  atque  hic  est,  iiifortunio. 
Redeat  sanè  in  gratiam  :  jam  supplicii  satis  est  mihi  : 
Habethaec,  ei  quod,  dùm  vivat  usque,  ad..aurem  ob- 
ganniat.  x 

NAUSISTRATA. 

At  meo  merito ,  credo.  Quid  ego  nunc  commemorem ,  De- 

mipho , 
Singillatim ,  qualis  ego  in  hune  fuerim? 

DEMIPHO. 

Novi  aequè  omnia 
Tecum. 

NAUSISTRATA. 

Meriton  hoc  meo  videtur  factura? 

DEMIPHO. 

Minime  gentium  : 
Verùm,  quandô  jam  accusando  fieri  infectiun  non  potest, 
Ignosce  :  orat,  confitetur,  purgat  :  quid  vis  ampliùs? 

PHORMIO. 

Enimverô  priùs  quàm  haec  dat  veniara,  mihi  prospiciam 

et  Phedriae. 
Heus ,  Nausistrata ,  priùs  quàm  huic  respondes  temerè , 

audi. 

NAUSISTRATA. 

Quid  est? 
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voudra  ;  je  l'cquiperai  comme  Chrêmes.  Il  a  beau 
faire  sa  paix,  je  l'ai  assez  puni:  sa  femme  a  là  une 
chanson  à  lui  corner  aux  oreilles  le  reste  de  ses 
jours. 

KAUSISTRATE. 

J'ai  mérité  sans  doute  un  pareil  traitement.  Faut- 
il,  Demiphon,  que  je  vous  rappelle  en  détail  com- 
ment j'en  ai  usé  avec  lui? 

DEMIPHON 

Je  sais  tout  cela  comme  vous. 

1 

KàCSlSTRATE. 

Eh  bien  !  croyez-vous  que  je  m'en  sois  rendue 
digne? 

DEMIPHON. 

Nullement;  mais  puisque  les  reproches  ne  peu- 
vent détruire  ce  qui  est  fait,  pardonnez-lui,  il  vous 
en  conjure,  il  avoue  sa  faute,  il  vous  demande 
grâce  :  que  voulez-vous  de  plus? 

PH o R  M I o N ,  rt  part. 

Mais,  avant  qu'elle  pardonne,  il  faut  que  je  songe 
à  moi,  ainsi  qu'à  Plicdria.  Nausistrate,  avant  de 
prendre  aucun  engagement  téméraire,  écoutez. 

«AUSISTBATE,  à  Phormion. 
Qu'est-ce? 
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PHORMIO. 

Ego  minas  triginta  per  fallaciam  ab  illo  abstuii  : 
Eas  dedi  tuo  gnato  :  is  pro  sua  amicà  leiioui  dédit. 

CHREMES. 

Hem!  quidais? 

NAUSISTRATA. 

Adeon  hoc  iudignum  tibi  videtur,  filius 
Homo  adolescens,  si  habet  unam  amicam,  tu  uxores  duas? 
Nihil  pudere?  Quo  ore  illum  objurgabis?  Responde  mihi. 


DEMIPHO. 

Faciet  ut  voles. 

NAUSISTRATA. 

Imô ,  ut  meam  jam  scias  sententiam , 
Neque  ego  ignosco ,  neque  promitto  quidquam  :  neque 

respondeo , 
Priùs  quàm  gnatum  video.  Ejus  judicio  penuitto  om- 

nia  : 
Quod  is  jubebit,  faciam. 

PHORMIO. 

Mulier  sapiens  es,  Nausistrata. 

NAUSISTRATA. 

Satin  id  est  tibi? 
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PIIORMION. 

J'ai  escroqué  trente  mines  à  votre  mari ,  je  les  ai 
données  à  votre  fils,  pour  acheter  une  esclave  dont 
il  est  amoureux. 

CHRÊMES,  avec  colère. 

Comment!  que  dites-vous? 

NAUSiSTRATE,  à  Chrémès. 

Trouvez-vous  que  ce  soit  un  si  grand  crime  à 
votre  fils,  qui  est  à  la  fleur  de  l'âge,  d'avoir  une 
maîtresse,  tandis  que  vous  avez  deux  femmes?  N'a- 
vez-vous  pas  de  honte?  De  quel  front  le  gronderez- 
vous?  Répondez. 

DEMIPUON. 

Il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

NAUSISTRATE,  h  Demiphon. 

Mais ,  afin  que  vous  sachiez  ma  résolution ,  je  ne 
lui  pardonne  point,  je  ne  promets  rien,  je  ne  ré- 
ponds rien,  que  je  n'aie  vu  mon  fils.  Je  laisse  tout 
à  sa  décision  :  ce  qu'il  ordonnera,  je  le  ferai. 


PHORMiON,à  Nausistrate. 
Vous  êtes  une  femme  bien  prudente,  Nausis- 
trate. 

NAUSilTRATE,  à  PhormioH. 
Trouvez-vous  que  ce  soit  assez? 
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P  H  O  R  M  I  O. 

Imo  verô  pulchrè  discedo ,  et  2)robè , 
Et  praeter  spem. 

NAUSISTRATA. 

Tu ,  tuum  nomen  die  quod  est. 

PHORMIO. 

Mihin? 
Phormio ,  vestrae  familiae  herclè  amicus ,  et  tuo  summus 
Phedriae. 

NAUSISTRATA. 

Phormio,  at  ego  ecastor  posthàc  tibi,  quod  potero,  et 

quae  voles , 
Faciamque ,  et  dicam. 

PHORMIO. 

Bénigne  dicis. 

NAUSISTRATA. 

Pol  ineritum  est  tuum. 

PHORMIO. 

Vin  primùm  hodiè  facere ,  quod  ego  gaudeam ,  Nausis- 

trata, 
Et  quod  tuo  viro  oculi  doleant? 

NAUSISTRATA. 

Cupio. 

PHORMIO. 

Meadcœnain  voca. 

NAUSISTRATA. 

Pol  verô  voco. 
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PHORMIOÎS. 

Je  sors  de  cette  affaire  plus  content,  plus  satis- 
fait, que  je  n'osois  l'espérer. 

NAUSISTRàTE. 

Comment  vous  appelez-vous  ? 

PHORMION. 

Moi?  Phormion,  l'ami  de  votre  famille,  et  sur- 
tout de  Phedria. 

KAUSISTRATE. 

Eh  bien,  Phormion,  je  vous  rendrai  tous  les  ser- 
vices dont  je  serai  capable.  J'agirai ,  je  parlerai 
comme  vous  voudrez. 

PHORMION. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

NAI7SISTRATE. 

Je  vous  rends  justice, 

PHORMION. 

Voulez-vous  dès  aujourd'hui  faire  une  chose  qui 
m'oblige  et  qui  chagrine  votre  mari? 


# 


NAUSISTRATE. 

Je  ne  demande  pas  mieux. 

PHORMION. 

Invitez-moi  à  souper. 

N  AC8I8TRATE. 

Oui  vraiment,  je  vous  invite. 
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4 

DEMI  PHO. 

Eamus  intrô  hinc. 

CHREMES. 

Fiat  :  sed  ubi  est  Phedria , 
Judex  noster  ? 

PHORMIO. 

Jam  hic ,  faxo ,  aderit.  Vos  valete,  et  plaudite. 


FINIS    PHORMIONIS. 
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DEMIPHON. 

Entrons. 

CHREMES. 

Soit;  mais  où  est  Phcdria,  notre  jnge? 

PHORMIOK. 

A  l'instant  je  vous  l'anicne.  Adieu,  applaudis- 
sez. 


V  l  N     K 13    I'  II  O  R  M  I  O  > . 


Tulu.  m,  u*  part. 
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SGENA  ADDITA. 
PHEDRIA,   PHORMIO. 

PHEDRIA. 

Est  profect6  deus  qui ,  quae  nos  gerimus ,  auditque  et  videt. 
Neque  id  verum  existimo ,  quod  vulgo  dicitur  : 
Fortuna  humana  fingit ,  artatque  ut  lubet. 


PHORMIO. 

Ohe,  quid  istuc  est?  Socratem  non  Phedriam 
Offendi ,  ut  video.  Cesso  adiré  et  colloqui? 
Heus  Phedria ,  undè  tibi  haec  nova  sapientia , 
Idque  in  tam  raagno,  quod  pree  te  fers,  gaudio? 


PHEDRIA. 

O  salve ,  amice  !  ô  Phonnio  dulcissime , 
Salve.  Nemo  est  omnium  quem  ego  magis  nunc  cuperem 
quàm  te. 

PHORMIO. 

Narra  istuc  quaeso ,  quid  siet. 

PHEDRIA. 

Imo  ego  te  obsccro  herclè  ut  audits. 
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SCÈNE    AJOUTÉE. 
PHEDRIA,  PHORMION. 

PHEDRIA,  seul. 

Il  y  a  certainement  une  divinité  qui  voit  et  en- 
tend nos  actions  et  nos  paroles.  Je  ne  crois  point 
ce  que  l'on  dit  ordinairement,  que  la  fortune  dis- 
pose à  son  gré  les  événements  heureux  ou  malheu- 
reux de  ce  monde. 

PHORMION,  à  part. 

Oh  !  oh  !  qu'est-ce  que  ceci  ?  C'est ,  à  ce  que  je 
vois,  Socrate  que  je  rencontre,  au  lieu  de  Phedria. 
Pourquoi  différé- je  de  l'aborder  et  de  lui  parler? 
(rt  Phedria)  Dites -moi,  Phedria,  d'où  vous  vient 
cette  nouvelle  sagesse,  sur-tout  au  milieu  de  la  joie 
qui  se  peint  sur  votre  visage? 

"•   PHEDRIA. 

Ah!  bonjour,  mon  ami,  mon  cher  Phormion, 
bonjour.  Vous  êtes  l'homme  du  monde  que  je  de- 
sirois  le  plus  rencontrer  dans  ce  moment. 

PHORMION. 

Dites-moi  donc,  je  vous  prie,  qu'avez-vous^ 

PHEDRIA. 

c'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écouter.  Ma  chère 


2  4o  Pli  on  M 10. 

Mea  Pamphila  civis  Attica  est,  et  nobilis, 
Et  dives, 

PHORMÏO. 

Quid  ais?  Anne,  obsecro,  somnias? 

PHEDRIA. 

Vera  herclè  narro. 

PHORMIO. 

Sed  et  hoc  rectè  dicitur  : 
Verum  putes  liaud  aegrè,  qiiod  valdè  expetas. 

PHEDRIA. 

Im6  audi,  qnaeso,  quae  dicam  mira  omnia. 
Idque  adeb  mecum  tacitus  cogitans ,  modo 
Erupi  in  illam  quam  audisti  seutentiam  : 
Nutu  deorum,  non  caeco  casu  régi 
Et  nos  et  nostra. 

PHORMIO. 

Jamdudùm  aniiui  peudeo. 

PHEDRIA. 

Phanocratem  nosti  ? 

PHORMIO. 

Tanquàm  te- 

PHEDRIA. 

Illum  divitem? 

PHORMIO. 

Teueo. 
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Pamphila  est  citoyenne  d'Athènes,  d'une  famille 
illustre,  et  riche. 

PHORMIOK. 

Que  dites-vous,  est-ce  que  vous  rêvez? 

PHEDRIA. 

c'est,  je  vous  le  jure,  la  pure  vérité. 

PHORMION. 

On  dit  bien  vrai  :  Chacun  se  persuade  sans  peine 
ce  qu'il  désire  ardemment. 

PHEDRIA. 

Mais  écoutez,  de  grâce,  les  merveilles  que  je  vais 
vous  raconter.  J'y  réfléchissois  en  moi-même,  lors- 
que vous  m'avez  entendu  prononcer  avec  transport 
cette  belle  sentence  :  La  providence  des  dieux,  et  non 
le  sort  aveugle  ^  gouverne  les  hommes  et  les  événements 
de  la  vie. 

p  H  o  R  M 1  o  K . 

Vous  me  tenez  long-temps  en  suspens. 

PHEDRIA. 

Connoissez-vous  Phanocrate? 

PHORMION. 

Comme  je  vous  connois. 

PHEDRIA. 

Cet  homme  riche? 

pRORMian. 
J'entends. 

ai. 
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PHEDHIA. 

Pater  est  is  Paraphilae.  Ne  te  morer. 
Sic  se  res  habuit.  Servus  huic  Calchas  erat , 
Nequam,  scelestus.  Is  domo  aufugere  paraus, 
Ilanc  virginem  quam  rure  educabat  pater, 
Quinque  annos  natam  rapit,  ac  secum  claiiculùm 
In  Eubœam  déportât,  et  vendit  Lyco 
Mercatori  cuidam.  Is  Jongo  post  tempore 
Jam  grandiorem  Dorioni  vendidit. 
Et  illa  claris  se  quidem  parentibus 
Nôrat  prognatam ,  cùm  se  liberaliter 
Comitatam  ancillis  educatam  recoleret, 
Nomeu  parentuia  liaud  nôrat. 

PHORMIO. 

Qui  igitur  agniti? 

PHEDRIA. 

Mane ,  illuc  ibain  :  captus  est  fugitivus  is 
Heri ,  ac  Phanocrati  redditus  :  de  virgine 
Quae  dixi  mira  narrât;  et  illam  emptam  Lyco ,' 
Tùm  Dorioni.  Mittit  Phanocrates  statim , 
Sibique  gnatam  vindicat  ;  sed  venditam 
Ubi  rescit ,  ad  me  accurrit, 

PHORMIO. 

O  factum  benè  ! 
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PIIEDRIA. 

Il  est  le  père  de  ma  Pamphila,  Pour  abréger  l'his- 
toire, voici  comme  la  chose  s'est  passée.  Phano- 
crate  avoit  un  esclave  nommé  Calchas ,  un  vaurien , 
un  scélérat.  Ce  Calchas,  dans  une  fuite  préméditée, 
enlève  cette  petite  fille,  âgée  de  cinq  ans,  que  le 
père  faisoit  élever  à  la  campagne,  et  l'emporte  fur- 
tivement dans  l'île  d'Eubée,  où  il  la  vend  à  un  mar- 
chand nommé  Lycus.  Celui-ci,  long-temps  après, 
la  revend  à  Dorion,  comme  elle  étoit  déjà  grande. 
Cette  fille  savoit  bien  qu'elle  étoit  née  d'une  famille 
illustre;  car  elle  se  souvenoit  d'avoir  été  bien  éle- 
vée ,  d'avoir  eu  à  sa  suite  plusieurs  esclaves  ;  mais 
elle  ne  savoit  pas  le  nom  de  ses  parents. 

PII  OR  M  ION. 

Comment  donc  a-t-elle  pu  les  retrouver? 

PIIEDRIA. 

Attendez,  c'est  où  j'en  voulois  venir:  cet  esclave 
fugitif  a  été  repris  hier,  et  rendu  à  Phanocrate.  Il  a 
raconté  l'histoire  étonnante  de  cette  fille,  qu'elle 
avoit  été  achetée  par  Lycus,  ensuite  par  Dorion.  A 
l'instant  Phanocrate  envoie  chez  Dorion  réclamer 
sa  fille;  lorsqu'il  apprend  qu'on  me  l'a  vendue,  il 
vient  promptement  me  trouver. 

PHOniMION. 

<)  l'heureux  événement! 
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P  H  E  D  R  I  A . 

Quin  illam  ducam  iii  Plianocrate  nulla  est  inora , 
Neque  in  pâtre,  opinor. 

PHORMIO. 

Me  vide  :  totum  tibi  hoc 
Factuin  transactum  reddo;  nec  te  supplicem 
Patri  esse  statuit  Phormio,  sed  judicem. 

PHEDRI  A. 

Garris.  ^ 

PHORMIO- 

Sic,  inquam,  est.  Tu  modo  quas  Dorio 
Trigin ta  minas... 

PHEDRI  A. 

Benè  mones,  intelligo, 
Habeas  :  nam  reddat  oportet,  quippe  lex  vetat 
Vendi  liberara  :  et  herclè  gaudeo  tempus  dari, 
Cùm  et  te  rémunérer,  et  illunv,ulciscar  probe  : 
Monstrum  hominis,  ferro  duriorcm  animum  geril. 

PHORMIO. 

Habeo  nunc,  Phedria,  gratiam;  referam  in  loco 
Si  liceat  unquàm.  Grave  onus  imponis  mihi, 
Ut  tecum  officiis  certem ,  cùm  opibus  non  queam  ; 
Et  amore  ac  studio  solvam  quod  debeo  tibi. 
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PHEDRIA. 

Point  d'obstacle  à  notre  mariage  du  coté  de  Pha- 
llocrate, ni  de  la  part  de  mon  père,  à  ce  que  je 
pense. 

piionMiOîî. 

Reposez-vous  sur  moi  :  je  vous  livre  cette  affaire 
faite  et  parfaite.  Phormion  ne  veut  point  que  vous 
alliez  supplier  votre  père;  au  contraire,  il  s'en  rap- 
porte à  votre  décision. 

niEDRlA. 

Vous  badinez. 

PHOUMIOS. 

Je  vous  dis  la  vérité.  Pour  vous ,  faites  seule- 
ment que  les  trente  mines  données  à  Dorion.... 

PHEDRIA. 

L'avis  est  bon,  j'entends....  Prenez-les  ;  car  il  faut 
qu'il  les  rende,  puisque  la  loi  défend  de  vendre 
une  personne  libre.  Je  suis  charmé,  par  ma  foi,  de 
trouver  l'occasion  et  de  vous  récompenser,  et  de 
le  bien  punir.  Le  monstre!  il  a  le  cœur  plus  dur 
que  du  fer. 

PHORMlON. 

Je  vous  rends  praces ,  Phedria.  Je  vous  marque- 
rai ma  reconnoissance,  si  jamais  l'occasion  s'en 
présente.  Vous  m'engagez  dans  un  combat  diffi- 
cile; mes  armes  seront  les  bons  offices,  puisque 
l'opulence  me  manque;  à  force  d'affection  et  de 
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Benè  merendo  vinci,  turpè  est  forti  viro. 


PH  EDRI  A. 

Bénéficia  malè  collocata ,  malefacta  existimo. 

Sed  te  haud  quemquam  uovi  gratum  ac  memorem  magis. 

Quid  istuc  quod  de  pâtre  narrabas  modo? 


PHORMIO. 

Sunt  multa,  quœ  nunc  non  est  dicendi  locus. 
Eamus  intro  :  nam  ad  cœnam  Nausistratâ 
\ocavit  me;  et  vereor  ne  simus  in  morâ. 

PHEDRIA. 

Fiat,  sequere  me.  Vos  valete,  et  plaudite. 
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zèle  j'acquitterai  ce  que  je  vous  dois.  Car  se  lais- 
ser vaincre  en  bienfaisance  est  honteux  pour  un 
homme  d'honneur. 

PHEDRIA. 

Placer  mal  ses  bienfaits,  c'est  commettre  un 
crime.  Mais  je  ne  connois  personne  qui  ait  plus 
de  reconnoissance  et  de  gratitude  que  vous.  Que 
me  disiez -vous  tout-à-l'heure  au  sujet  de  mon 
père? 

PHORMION. 

L'histoire  est  longue,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  vous  la  raconter.  Entrons,  car  votre  mère  m'a 
invité  à  souper,  et  je  crains  que  nous  ne  soyons  en 
retard. 

PHEDRIA. 

Soit,  suivez- moi.  {aux  spectateurs)  Adieu,  ap- 
plaudissez. 


On  a  cru  devoir  conserver  cette  scène ,  qui  se  trouve 
dans  les  éditions  à  l'usage  des  jeunes  gens. 


NOTES 
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PROLOGUE. 

{Postquàm  poëta  vêtus,  page  6,  vers  i.)  Le  poète  dont  Té- 
rence  se  plaint  ici  est  le  morne  Lucius  Lavinius  dont  il  a  réfuté 
les  accusatioas  dans  les  prologues  précédents. 

(  Tenuiesse  oratione,  et  xcripturd  levi,  p.  id.,  v.  5.)  Ce  vers 
peut  servir  de  commentaire  au  passage  du  prologue  de  l'Aii- 
drieHne  : 

Non  ità  dissiinili  sunt  argunieato,  sed  taxiieii 
Dissimili  orutione  sunt  factae  ac  stylo , 

et  réciproquement.  Dans  ces  deux  prologues,  Térence  entend 
par  oratio  la  conduite  de  la  pièce  ;  par  stylus  et  scriptura ,  il  en- 
tend le  style.  Cette  observation  est  de  Donat,  qui  dit:  Oratio  in 
sensu  est ,  stylus  in  verbii.  Oratio  ad  res  refertur,  stylus  ail 
verba,  etc.  Ainsi  argumentum ,  oratio,  stylus,  sont  dans  une 
comédie  ce  que  sont  dans  un  tibleau  l.i  composition ,  le  dessin  , 
le  coloris.  Térence  jette  ici  du  ridicule  sur  son  adversaire  lors- 
qu'il répète  le  reproche  qu'il  lui  fait  de  conduire  ses  pièces  sim- 
plement, et  de  le»  écrire  d'un  style  foiblc  :  ce  qui  est  une  perfec- 
tion. 

(  Et  magis  placèrent,  quas  fecisset  fabulas,  p.  id. ,  v.  12.  ) 
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Faërnus,  et  après  lui  madame  Dacier  et  son  père  préteudent 
que  ce  vers  doit  être  retranché  de  ce  prologue,  lo  parcequ'il 
est  imité  du  troisième  vers  du  prologue  de  l'Andrienne;  2°  par- 
cequ'il fait  ici  un  sens  ridicule.  Ils  ont  raison.  Mais  on  n'a  pas 
osé  supprimer  un  vers  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  :  on 
s'est  abstenu  de  le  traduire.  On  n'auroit  pu  le  rendre  sans  faire 
parler  Térence  peu  conséquemment. 

(  Et  cela  parceque  notre  auteur  n'a  pas  viis  sur  la  scène  un 
jeune  extravagant  qui  s'imagine  voir  une  biche  qui  fuit ,  etc., 
p.  7,  ligne  6.)  Térence  cite  apparemment  ici  une  pièce  connue 
du  vieux  poète,  où  il  avoit  fait  entrer  cette  ineptie.  Térence  ne 
pouvoit  mieux  répondre  à  son  adversaire,  qui  lui  reproche  que 
ses  pièces  sont  simples  :  il  lui  fait  voir  qu'il  pourroit  sans  peine 
donner  dans  le  merveilleux,  s'il  vouloit,  comme  lui,  s'éloigner 
de  la  nature  et  choquer  la  vraisemblance.  ■ 

{On  lui  répondrait  que  le  prix  de  la  poésie ,  etc.,  p.  id.,  1.  18.) 
Cette  réponse  n'est  pas  directe,  il  s'en  faut  bien.  Pour  trouver 
quelque  liaison  entre  elle  et  l'objection,  il  faut  supposer  que  ces 
mots,  Si  le  vieux  poète  n  avoit  pas  attaqué  le  nouveau  ,  Térence 
n'auroit  pu  trouver  le  sujet  d'un  prologue,  puisqti'il  n'auroit 
eu  personne  à  qui  dire  des  injures,  veulent  dire ,  Térence  est 
bien  aise  que  le  vieux  poète  lui  fournisse  matière  à  faire  des 
prologues  qu'il  ne  pourroit  tirer  de  son  fonds.  A  quoi  Térence 
répond;  Ce  n'est  point  par  goût  que  je  repousse  les  injures  de 
mon  ennemi,  mais  je  dois  défendre  les  ouvrages  qui  me  font 
vivre ,  etc.  Malgré  toutes  ces  tournures,  la  réponse  sera  toujours 
louche.  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  altération  dans  le  texte. 

(Lorsque  le  bruit  nous  força  de  quitter  la  scène ,  p.  9  , 1.  14.) 
Peut-être  Térence  parle-t-il  ici  des  contre-temps  qui  firent  tomber 
l'Hécyre  aux  deux  premières  représentations. 
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ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 


(3foTi  camarade  Geta ,  Tp.  ii,l.  i.)  Le  texte  d\» popularis , 
qui  signifie  naturellemeut  compatriote.  Mais  comme  les  uoms  de 
ces  deux  esclaves  indiquent  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  pays,  on 
a  traduit  ce  mot  par  camarade.  Il  seroit  facile  de  prouver  que 
popularis  signifie  quelquefois  ejusdem  conditionis  et  fortiinai. 
On  trouve  dans  Sallustc  popularis  sui  sceleris. 

{Quel  injuste  arrangement!  p  id.,  I.  8.)  Cette  expression  , 
Quàm  inique  comparatum  est!  répond  à  celle  des  Jdelphes, 
acte  II ,  scène  m ,  p.  42  =  Nunquàm  vidi  iniquiits  concertationem 
comparatam.  Dans  ces  deux  passages ,  comparatns  ne  signifie 
pas  acquis,  il  signifie  arrangé ,  ordonné,  appareillé.  Compara- 
tus  est  un  terme  métaphorique  emprunté  des  gladiateurs  qu'on 
feisott  combattre  ensemble,  et  qu'où  disoit  tequh  comparati, 
quand  ils  étoicnt  choisis  bien  égaiix  en  force. 

(Le  pécule  que  ce  maVieureux  a  ramassé ,  etc.,  p.  id. ,  1,.8..) 
Douât  remarqua  la  beauté  de  ce  passage,  qui  fait  une  belle 
image  de  la  misère  de  Gcta.  Chaque  mot  est  un  coup  de  pinceau 
merveilleux.  Ensuite  vient  l'image  contraire  de  la  dame  qui  em- 
porte tout  d'un  coup  ce  que  l'esclave  a  ramassé  avec  bien  de  la 
peine.  On  ne  s'appesantira  pas  sur  ces  détails ,  que  tout  lecteur 
saisira  sans  peine.  On  observera  sur  le  mot  pécule  que  c'est  ainsi 
qu'on  appeloit  l'argent  appartenant  en  propre  aux  esclaves  ,  qui 
provcnoit  de  leurs  épargnes.  Le  mot  demenso  vient  de  demetior. 
On  donnoitaux  esclaves  une  mesure  de  blé  pour  leur  uourritun-. 
Elle  ^toil  de  quatre  boisseaux  par  mois;  cette  pitance  étoit 
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mince.  Lorsqu'ils  économisoient  dessus,  il  falloit  qu'ils  se  refu- 
sassent une  partie  tlu  nécessaire.  C'est  ce  que  signilie  stium  de- 
fraudans  geniuni ,  qui  est  l'opposé  de  genio  indulgere ,  se  don- 
ner du  bon  temps. 

[Puis  toutes  les  foie  qu'il  sera  initié ,  p.  i3,  1.  i.)  Quoique  la 
scène  soit  à  Athènes ,  Térence  peint  ici  les  mœurs  des  Romains. 
Ils  consacroient  leurs  enfants  à  des  dieux  sans  nombre  :  aux 
déesses  Edusa  et  Potina,  lorsqu'on  les  sevroit  et  qu'ils  commen- 
çoient  à  manger  et  à  boire;  au  dieu  Statulinus,  lorsqu'ils  se  sou- 
tenoient  sur  leurs  jambes;  au  dieu  Fabulinus,  quand  ils  com- 
mençoient  à  parler,  etc.  Voilà  pourquoi  on  a  traduit  ubi  initia- 
bunt  par  toutes  les  fois  qu'il  sera  initié. 


SCENE  II. 

(J'allois  ait-devant  de  toi,  p.  id.,  1.  fi.)  L'expression  obviàm 
conabar  est  remarquable  pour  cogitabam  ire  obviàm.  C'est  dans 
le  même  sens  que  Plante  a  dit  conata  proloqui  pour  cogitata 
proloqui. 

{Ah,  que  ne  suis-je  grand  seigneur!  p.  17,  1.  le.)  Le  mot 
rex,  dans  ce  passage  et  dans  l'acte  II,  p.  68 ,  v.  1  ,  de  cette  même 
pièce,  signifie  homme  riche  ou  grand  seigneur. 

(  Tu  as  pris  là  un  gouvernement  bien  dur,  p.  id.,  1.  i3.)  Les 
Komains  appeloient  provinciœ  les  pays  qu'ils  avoient  conquis 
hors  de  l'Italie,  par  abréviation  des  deux  mots  procul  vincere. 
L'administration  de  ces  provinces  étoit  donnée  aux  magistrats 
qui  sorloient  de  charge.  Le  mot  provincia  prit,  avec  le  temps, 
une  signification  plus  étendue.  On  s'en  servit  pour  signifier  em- 
ploi ,  commission ,  gouvernement.  Térence  l'emploie  encore  dans 
ce  sens,  Heautontimorutnenos,  acte  lll,  scène  11,  v.  5. 

{Je  fus  bien  abandonné  à  mon  mauvais  génie ,  etc.,  p.  id.. 
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1.  14.)  On  a  parlé  du  génie  tutélaire  qui  veilloit  à  la  tonscrvatiou 
de  l'Iiomine  auquel  il  s'étoit  attaché,  et  lengaycoit  à  se  divertir. 
La  théologie  païenne  admettoit  de  plus  un  génie  malfaisant,  en- 
nemi du  premier  e^de  lliomme  qu'il  protégeoil.  C'est  celui-ci 
que  Térence  appelle  deus  iratiis.  C'est  ce  mauvais  génie  qui  ap- 
parut à  6(utus,  comme  on  peut  voir  dans  Plutarque. 

(Tu  as  suivi  le  cours  du  marché ,  p.  19,  1.  5.)  Cette  traduction 
rend  bien  le  texte  scisti  uti  foro.  Peut-être  n'est-ellc  pas  assez 
claire  et  aussi  proverbiale  en  François  qu'en  latin.  On  doit  cepen- 
dant sentir  que  c'est  uu6.,métapliorc  prise  des  marchands  qui 
vendent  au  prix  courant.  Si  on  vouloit  une  explication  plus  in- 
telligible, on  pourroit  dire,  ht  as  iu  t'accommoder  au  temps.  Si 
on  vouloit  un  proverbe  plus  usité,  on  diroit,  tu  as  fait  de  né- 
cessité vertu. 

(fis-à-vis  l'école  où  ceUe fille  prenoit  leqon,  il  y  avait  inie 
boutique  de  barbier,  p.  id. ,  1.  16.)  Les  Grecs,  qui  faisoient  grand 
cas  de  la  musique,  en  avoient  des  écoles  pour  les  filles,  et  d'au- 
tres pour  les  garçons.  Les  boutiques  de  barbiers  étoient,à  Athè- 
nes, le  rendez-vous  des  gens  désœuvrés,  des  bavards,  et  des 
nouvellistes. 

(  Ommimthœc  conjingam  :  quod  erit  mihi  bonum,  atque  com- 
modur^tp,  22,  v.  14.)  Donat  prétend  que  ces  mots,  quod  erit 
mihi  bonum,  atque  commodum ,  sont  une  formule  de  prière  qui 
se  faisoit  lorsqu'on  entrcprcnoii  une  action,  et  qu'ils  représen- 
tent celle-ci ,  quod  faustum  felixque  sit.  Madame  Dacier  a  bien 
vu  que  Donat  s'étoit  trompé;  mais  il  paroît  qu'elle  s'est  jetée  dans 
une  autre  erreur.  Elle  ponctue  ainsi  ce  passage:  Omnia  hœc  con- 
jingam. Quod  erit  mihi  bonum  atque  commodum,  pour  faire 
tomber  quod  erit,  etc. ,  sur  ciim  tu  honim  ,  etc.  Puis  elle  tra- 
duit :  Et  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  commode  dans  cette  affaire  , 
c'est  que,  comme  vous  ne  vous  opposerez,  pas  beaucoup  à  ce  que 
je  dirai,  etc.  Ou  n'a  suiNi  ni  Uouat,  ni  madame  Dacier.  On  n'a 
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rien  changé  à  la  ponctuation  généraJement  reçue;  le  sens  m 
paroît  plus  naturel.  Au  reste,  le  lecteur  choisira. 

(//  persuade  notre  homme,  assignation;  plaidoirie  ;  procès 
perdu;  mariage,  p.  25,  1.  6.)  On  a  cru  devoir  traduire  ainsi 
pour  suivre  la  marche  rapide  du  texte;  la  moindre  longueur  au- 
roit  été  traînante.  Geta  vient  de  détailler  plus  haut  les  moyens 
qu'avoit  conseillés  Phormion  pour  faire  réussir  le  mariage  d'An- 
tiphou;  il  reprend  ici  toutes  les  circonstances,  et  les  entasse;  il 
falloit  les  entasser  aussi.  Madame  Dacier  est  plus  grammaticale, 
et  dit  :  Il  persuade  notre  homme ,  on  suit  ce  bel  expédient;  nous 
allons  devant  les  juges ,  nous  sommes  condamnés ,  il  épouse. 
Cette  traduction  est  bien  froide.  D'ailleurs  on  suit  ce  bel  expé- 
dient ne  rend  pas  le  sens  de  factum  est,  qui  répond  à  tibi  scri- 
bam  dicam,  comme  ventum  est  répond  à  ad  judices  veniemus  ; 
vincimnr  à  vincam  scilicet,  et  enfin  duxit  à  illa  quidem  nostra 
erit,  du  discours  antérieur  de  Geta. 

On  observera  ici  que  Térence  a  coutume  de  passer  légèrement 
sur  les  circonstances  de  l'action  qu'il  raconte ,  quand  elles  ne  sont 
pas  importantes.  Un  mot  lui  suffît  pour  chacune.  On  vient  de 
voir,  dans  le  récit  de  Geta,  imus ,  venimus ,  videmus.  Dans  l'An- 
drienne ,  Simon  dit  :  Fiinus  intérim  procedit:  sequimtir,  ad  se- 
pulchrum  venimus:  in  ignem  posita  est:  fietur.  Dans  l'Ewnuque  , 
Chéréedit:  It,  lavît,  redit.  Notre  fabuliste  a  bien  imité  Térence 
«u  ce  point. 

(Et  ton  pédagogue,  p.  27  ,  I.  7.)  Est-il  nécessaire  d'observer 
que  c'est  Phedria  que  Dave  veut  désigner  par  le  mot  pédagogue? 
On  n'a  pas  oublié  sans  doute  que  Geta  vient  de  dire  qu'il  n'avoit 
d'autre  ressource  que  de  conduire  la  chanteuse  chez  ses  maîtres 
et  de  la  ramener  ;  ce  qui  est  l'office  d'un  pédagogue ,  comme 
l'indique  le  mot  dérivé  des  mots  grecs  païs ,  enfant,  et  ago ,  je 
conduis. 

(On  l'a  portée  à  la  douane,  p.  29,  1.  1.)  Le  texte  dit  porti- 
tores,  les  maîtres  des  ports.  C'étoicnt  eux  qui  recevoient  les  droits 
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pour  les  marchandises  qui  entroient  ou  sortoieut.  I.a  douane  a 
paru  l'équivalent,  et  ce  mot  est  plus  connu  que  celui  de  maîtres 
des  parti. 

SCÈNE  III. 

{En  être  réduit,  Phedria,  à  ne  potcvoir  sans  frayeur  penser 
au  retour  d'un  père  qui  m'aime  si  tendrement ,  p.  29, 1.  8.)  Dès 
les  premiers  mots  que  Térence  met  dans  la  bouche  d'Anliphon, 
il  fixe  son  caractère.  Il  le  présente  comme  un  jeune  homme 
honnête  et  bien  né.  Il  a  fait  une  faute,  parccqu'il  s'est  laissé  en- 
traîner par  une  passion  violente,  et  les  conseils  d'un  parasite.  Il 
s'en  repent,  et  n'ose  se  présenter  devant  son  père.  Dans  toute  la 
pièce ,  il  ne  sortira  pas  un  instant  de  ce  caractère.  Phedria ,  quoi- 
que aussi  bien  né  qu'Antiphon,  pst  un  libertin  sans  remords:  il 
est  presque  aussi  fourbe  que  Phormion  le  parasite,  et  l'esclave 
Geta.  Pourquoi  Térence  donne-t-il  anx  deux  cousins  germains 
des  caractères  si  différents,  avec  la  même  passion? 

La  raison  en  est  Facile  à  saisir.  Chrêmes  est  débauché  jusque 
dans  la  vieillesse;  il  a  menti  toute  la  vie  pour  cacher  son  liberti- 
nage à  son  épouse.  Le  fils  a  les  vices  de  son  père  :  ricu  de  plus 
naturel.  Cette  conséquence  a  paru  si  claire  à  Térence  ,  qu'il  n'a 
pas  cru  devoir  mettre  le  spectateur  sur  la  voie.  Il  ne  manque 
pas  cependant  de  le  prévenir,  quaud  il  s'écarte  des  sentiers  bat- 
tus. Lorsqu'il  a  donné,  dans  iHècjre ,  à  Bacchis  et  à  Lâches  des 
caractères  autres  que  les  caractères  communs,  il  a  bien  su  jus- 
tifier cette  hardiesse ,  comme  on  l'a  observé  dans  les  notes,  p.  181 , 
tom.  III ,  1*  part.  Cette  remarque  auroit  été  mieux  placée  sur  la 
fin  de  la  pièce.  On  la  met  ici ,  afin  que  les  caractères  des  person- 
nages et  le  but  moral  de  la  comédie  étant  annoncés,  le  lecteur 
la  suive  avec  plus  d'intérêt, de  plaisir,  et  d'utilité. 

(  PliUaux  dieux  que  jamais  Phormion  n'eût  songe  à  me  don 
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ner  ce  conseil  !  etc.,  p.  id. ,  1.  dern.)  On  pourroit  croire  que  la  ten- 
dresse d'Antiphon  est  ralentie ,  à  l'entendre  parler  ainsi.  Il  ajoute 
bientôt  ,  dans  l'attente  d'un  père  qui  va  venir  au  premier  mo- 
ment m'arracher  un  bonheur  auquel  je  me  suis  accoutumé.  Ainsi 
il  est  visible  qu'il  a  en  même  temps  un  respect  bien  tendre  pour 
son  père,  et  une  affection  bien  vive  pour  sa  femme.  Ces  deux 
sentiments  doivent  être  également  puissants  dans  son  cœur, 
puisqu'ils  doivent  s'y  balancer,  et  faire  l'intérêt  de  la  pièce.  Té- 
rencc  avoit  trop  d'art  pour  y  manquer. 

(Jam  depacisci  morte  ciipio ,  p.  3o  v.  9.)  Plusieurs  éditeurs 
ont  lu  depecisci  au  lieu  de  depacisci.  L'un  et  l'autre  donnent  le 
même  sens  :  on  a  préféré  depacisci,  parcequ'il  est  adopté  par 
Virgile  dans  des  cas  semblables. 

Vitamque  volant  pro  laude  pacisci. 

En.,  V,  v.  23o. 
Letumque  sinas  pro  laude  pacisci. 

En.,  XII,  V.  49. 

(Je  n'ajouterai  pas  que.,  sans  aucutie  dépense,  vous  avez 
trouvé  une  personne  libre  et  bien  née...,  une  femme  sur  qui 
la  médisance  n'a  point  de  prise,  p.  3i  ,  1.  19.)  Les  louanges  que 
Phedria  donne  ici  à  l'épouse  d'Antiphon  sont  nécessaires  à  la 
pièce,  et  ne  peuvent  guère  être  placées  ailleurs.  Il  falloit  que  le 
spectateur  fût  convaincu  de  toute  l'honnêteté  de  Phanie ,  qui  doit 
être  une  mère  de  famille;  il  falloit  qu'il  ne  pût  la  regarder  un 
instant  comme  une  aventurière,  sans  quoi  les  bonnes  mœurs 
auroicnt  été  blessées.  Phedria,  qui  n'est  point  amoureux  d'elle, 
lui  rend  justice  dans  l'instant  où  il  n'a  aucun  intérêt  de  mentir. 
S'il  avoit  fait  cet  éloge  devant  Demiphon  ,  ou  en  toute  autre  cir- 
constance, on  auroit  pu  croire  qu'il  vouloit  tromper,  pour  dis- 
culper Antiphou.  Ceci  fait  voir  avec  quel  art  et  quelle  bienséance 
Térence  sait  conduire  ses  pièces. 
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SCÈNE  IV. 


{Çuœ  si  non  astu  providentur,  me  aut  herum  pessumdabnnt , 
p.  34,  V.  4)  Ce  vers  se  trouve  dans  r^w^nenne  ^  acte  I,scî'iie  m.  * 
Madame  Dacier  le  retranche  du  Phormion.  Je  n'ai  pas  été  aussi 
hardi  qu'elle;  je  n'ai  pas  osé  contredire  presque  tous  les  éditeurs 
et  les  commentateurs.  S'il  falloit  supprimer  ce  vers  dans  l'une  des 
deux  pièces,  comme  il  est  moins  bien  placé  dans  celle-ci  que 
dans  l'Andrienne  ,]c  suivrois  madame  Dacier. 

(  Ce  serait  parler  à  un  sourd,  p.  35 ,  1.  9.)  La  traduction  lit- 
térale de  laterem  lavem  auroit  eu  mauvaise  grâce  en  François. 
On  ne  peut  pas  dire  ce  seroit  laver  une  brique;  il  auroit  fallu 
expliquer  que  la  brique  dont  parle  le  proverbe  latin  est  une  I)ri- 
quc  crue,  qui  se  détrempe  lorsqu'elle  est  lavée.  On  a  cherché  l'é- 
quivalent «n  François.  S'il  n'avoit  pas  Fallu  un  proverbe,  on  au- 
roit pu  dire,  ce  seroit  peine  perdue.  Cet  autre  proverbe,  laver 
la  tête  à  un  ilatire ,  auroit  mieux  rendu  les  mots  du  texte ,  mais 
moins  bien  le  sens. 

(  Je  dis  que  je  viens  de  voir  le  père  d'Antiphon  que  voilà , 
votre  oncle ,  p.  39,  1.  9.)  Geta  auroit  pu  se  contenter  de  dire,  je 
viens  de  voir  votre  oncle.  Mais  Geta  prend  de  l'humeur  de  ce 
que  Phedria  n'a  pas  compris  à  demi-mot,  comme  Ântiphon.  Si 
oa  demandoit  pourquoi  l'un  est  moins  intelli^jent  que  l'autre, 
on  répondroit  que  celui  dont  riotérêt  est  le  plus  viFa  dû  com- 
prendre plus  vite  ce  qu'il  craiat.  C'est  ainsi  quç,Tércnce  peint  la 
nature  jusque  dans  les  plus  petits  détails. 

(Ma  cliire  Pluinie ,  s'il  faut  que  le  sort  nous  sépare  ,  la  vie 
n'a  plus  d'attraits  pour  moi,  p.  id.,  I.  12.)  Ces  expression»  an- 
noncent toute  la  passion  d'Antiphon,  «rt  peuvent  confirmer  ce 
qu'on  a  dit  sur  ces  mots,  plut  aux  dieux  que  Pliormion,  etc. 
Une  réflexion  qu'on  nftroit  pu  ^irc  sur  les  autres  pièce*,  comme 
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sur  celle-ci,  c'est  que,  dansTérence,  l'amour  est  une  passion 
forte  ;  ses  amoureux  ne  le  sont  point  à  demi.  Si  ou  les  compare 
à  la  plupart  de  ceux  qu'on  met  sur  la  scène  Françoise,  ceux-ci 
ne  paroîtront  que  des  {jalants  bien  doucereux ,  mais  souvent  bien 
fades.  Il  en  est  un  qu'on  doit  excepter,  mais  Térence  et  la  nature 
'en  ont  fourni  le  modèle. 

(  Si  votre  père  s'aperçoit  que  vous  tremblez ,  il  vous  croira 
coupable,  etc.,  p.  /^i ,  1.  5.)  Tout  ce  morceau  offre  une  belle 
peinture  des  mœurs,  et  prouve  ce  qu'on  a  dit  des  caractères 
d'Antiphon  et  de  Phedria.  L'esclave  donne  une  leçon  d'effron- 
terie :  un  jeune  homme  bien  ne  a  beau  faire ,  il  ne  peut  la  sui- 
vre ;  Phedria  y  applaudit ,  mais  Phedria  est  vicieux. 

(Il  n'y  a  rien,  à  faire,  Phedria,  partons,  p.  id.  ,1.  14.)  Le 
texte ,  hoc  nihil  est,  n'est  pas  clair.  Les  interprètes  sont  partagés 
sur  le  sens  qu'on  doit  lui  donner.  Donat  et  plusieurs  autres 
croient  que  hoc  doit  s'entendre  d'Antiphon,  et  être  dit  avec  mé- 
pris pour  hic,  comme  s'il  y  avoit  hic  Antipho  nihil  est,  c'est-à- 
dire  cet  Antiphon  n'est  propre  à  rien.  Le  sens  qu'on  a  donné 
élude  la  difficulté.  Ilicet  est  pour  ire  licet.  C'est  une  formule 
que  le  crieur  public  employoit  pour  congédier  l'assemblée.  Lors- 
qu'une affaire  étoit  jugée,  il  disoit  ilicet. 

(Si  je  voulois  faire  le  brave,  seroit-ce  bien  ainsi?  p.  irf. , 
1.  17.)  Les  gestes  d'Antiphon  augmentent  le  comique  de  cet  en- 
droit de  la  scène.  On  verra  l'usage  que  Molière  en  a  fait.  Peut- 
être  La  Fontaine  s'en  souvenoit-il  lorsqu'il  a  fait  la  fable  de  la 
grenouille  qui  veu^t  se  faire  aussi  grosse  qu'un  bœu^f,  et  qui  inter- 
roge sa  compagne. 

(  Fous  avez  été  forcé  malgré  vous,  p.  43  ,  1.  12.)  Forcé  malgré 
vous  n'est  point  ici  un  pléonasme  vicieux.  Geta,  eu  multipliant 
les  mots ,  veut  multiplier  les  raisons. 
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SCENE  V. 


Hciusius  et  madame  Dacier  ont  bien  vu  que  cette  scène  ne 
pouvoit  pas  être  le  commencement  du  second  acte;  elle  est  liée 
avec  la  précédente  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute.  Com- 
ment se  fait-il  que  les  autres  éditeurs,  et  roême  Westerovius 
qui  a  lu  madame  Dacier,  s'y  soient  trompés? 

{Je  serai  ici  en  embuscade ,  p.  47,  !•  ^•)  Si  on  lisoit,  avec 
quelques  éditeurs,  ego  in  siHfsidiis  hic  ero ,  au  lieu  de  in  insi- 
diis ,  il  faudroit  traduire  :  Je  serai  ici  comme  un  corps  de  ré- 
serve. Le  choix  est  assez  indifférent  entre  ces  deux  leçons. 


SCÈNE  VI. 


(Foilà  l'embarras ,  p.  49 1  !•  •  «  •)  Madame  Dacier ,  d'après  la  tra- 
duction de  Port-Royal ,  attribue  illiid  durum  ,  qu'on  a  rendu  par 
voilà  l'embarras ,  à  Geta,  et  la  réponse  ego  expediam,  à  Phe- 
dria.  Elle  donne  pour  raison  que  ego  expediam  doit  être  dit  par 
celui  qui  détruit  l'objection  de  Demiphon.  Or  c'est  Plicdria  qui 
lui  répond  functus  adolescentuli  est  officium  liberalis ,  etc. 
Cette  raison  est  très  plausible.  On  a  cependant  suivi  la  leçon  Qé~ 
néralement  adoptée,  parcequc  Geta  peut  bien  avoir  imaginé  la 
même  réponse  que  Pbcdria  fait  à  Demiphon,  parccque  c'est  Geta 
qui  réduit  le  vieillard  à  ne  pouvoir  plus  répondre. 

(Aussi  tous  les  hommes  devraient ,  dans  la  plus  grantle  pro- 
spérité, songer  au  moyen  de  supporter  les  revers  et  les  chagrins, 
les  dangers,  les  pertes,  l'exil.  Un  père  de  famille  qui  revient 
de  voyage  devrait  s'attendre  h  trouver  son  fils  dérangé  ,  sa 
femme  morte ,  m  fille  malade ,  p.  id.  ,1.  i6.)  Le  «rns  de  ce  pas- 
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sage  paroît  marcher  avec  ordre.  Demiphon  a  fait  d'abord  une 
proposition  générale ,  et  le  dénombrement  en  gros  des  maux  que 
tous  les  hommes,  omnes ,  doivent  prévoir  et  craindre;  savoir, 
les  dangers,  les  pertes,  l'exil.  Il  fait  ensuite  l'application  de  la 
maxime  générale  à  un  seul  individu,  un  père  de  famille ,  et  se 
sert  du  singulier  cogitet.  Les  malheurs  qu'il  doit  redouter,  en 
revenant  de  voyage ,  sont  la  faute  d'un  fils ,  etc. Tout  paroît  clair. 
Mais  si  on  suivoit  la  ponctuation  de  madame  Dacier,  et  qu'on 
ne  mît  qu'une  virgule  après  exilia,  tout  seroit  embrouillé  et 
confondu.  Madame  Dacier  a  été  induite  en  erreur  par  Cicéron , 
qui  cite  ce  passage  dans  ses  Tiisculanes.  Elle  a  suivi  sa  ponctua- 
tion ;  mais  les  éditeurs  de  Cicéron  ont  pu  faire  une  faute. 

(  Quand  elle  aurait  été  cent  fois  notre  parente,  il  n'était  pas 
nécessaire  de  l'épouser;  il  fallait  lui  donner  la  dot  prescrite 
par  la  loi,  et  la  laisser  chercher  un  autre  mari,  p.  5ç),  I.  3.  ) 
Demiphon  savoit  la  loi.  Elle  laissoit  aux  parents  la  liberté  *de 
choisir  entre  doter  ou  épouser  leur  parente.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  Orbœ  qui  sint  génère  proxinii ,  eis  nubunto ,  aut  iis 
orpis  dotem  danto.  Cette  dot  étoit  fixée  à  cinq  mines.  Le  lecteur 
sent  bien  qu'on  a  cherché  à  rendre  le  sens  de  Demiphon  plutôt 
que  les  mots,  lorsqu'on  a  dit  :  Quand  elle  aurait  été  cent  fois 
notre  parente.  Madame  Dacier  a  dit  :  Mais  quelque  parente 
qu'elle  fût.  Cette  traduction  peut  être  exacte,  mais  elle  n'est  pas 
comique. 

[Non,  non,  cela  ne  sera  pas,  cela  ne  peut  pas  être,  p.  ù/. , 
1.  17.)  Toutes  les  objections  du  vieillard  ont  été  détruites.  Il  n'a 
plus  de  raisons  à  donner,  il  se  fâche. 

(  Rien  ne  pourrait  m'y  déterminer,  p.  id.,  1.  dern.)  Les  interpré  < 
tes  se  sont  beaucoup  tourmentés  pour  trouver  le  sens  de  nihil 
suave  meritum  est  :  on  ne  rapportera  point  leurs  diverses  opi- 
nions. Madame  Dacier,  qui  s'est  jetée  dans  une  dissertation,  n'a 
ri<;n  éclairci.  Elle  auroit  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  la  remarque 
de  Donat,  et  de  la  raj)portcr  tout  entière.  La  voici  :  Nihil  suavk 
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MERiTUM  EST.  Ordo  et  seiisus  hic  est:  Nihil  milii  mercedis  suave 
est ,  itt  ego  illam  cum  illo  nuptam  feram.  Suave  mebitum  enim 
sunvcm  mercedem  significat. 


ACTE  SECOND. 
SCÈNE  I. 


Il  est  visible  que  le  tliëàtre  est  resté  vide  après  la  scène  précé- 
dente :  ainsi  l'acte  II  doit  nécessairement  commencer  iei.Weste- 
rovius  a  mieux  aimé  suivre  la  foule  des  éditeurs  que  de  se  rendre 
à  l'évidence.  Il  rapporte  le  sentiment  de  Muret  et  de  madame 
Dacicr,  qui  ont  placé  ici  le  second  acte,  et,  malgré  cela,  il  reste 
dans  l'erreur. 

Donat  rapporte ,  sur  cette  scène ,  que ,  Térence  faisant  un  jour 
répéier  Ze  Phormion,  Ârabivius  Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre, 
prononça  les  premiers  vers  de  son  rôle  en  balbutiant ,  en  se  grat- 
tant l'oreille;  que  Térence  se  leva,  en  affirmant  qu'il  avoit  eu, 
en  composant  sa  pièce ,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'étoit  alors  l'ac- 
teur, et  que  le  contentement  succéda  à  la  colère  que  lui  avoit 
donnée  d'abord  l'ivresse  d'Ambivius. 

{A  force  de  tendre  l'arc,  vous  pourriez  bien  rompre  la 
corde,  p.  G7,  1. 1.)  Donat  et  les  autres  commentateurs  donnent 
diverses  interprétations  à  ce  passage,  m  nervuni  erumpat  deni- 
qui.  Madame  Dacier,  qui  les  a  consultés,  traduit  ainsi  :  Je  crains 
bien  que  ce  grand  courage  n'aboutisse  à  te  faire  mettre  les  fers 
aux  pieds.  Ce  sens  est  assez  naturel ,  parceque  nervi  signifie  les 
liens  dont  on  se  scrvoit  pour  attacher  les  prisonniers.  On  verra , 
p.  146 ,  t.  Il ,  in  nervum  potiùs  ibit;  alors  on  l'expliquera  dans 
le  sens  que  madame  Dacier  lui  donne  ici  :  mais,  dans  le  piissage 
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présent,  on  n'a  pas  cru  devoir  lui  donner  cette  sijjnification, 
parceque  bientôt  Phormion  va  dire  :  Dices,  diicent  damnatum 
domum,  et  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  se  fît  faire  cette 
objection,  si  l'équivalent  lui  avoit  déjà  été  objecté.  Le  lecteur 
jugera. 

(  Tu  me  diras:  Fous  leur  serez  adjugé ,  ils  vous  emmèneront 
cliez  eux,  p.  G7 , 1. 16.)  Quand  un  débiteur  n'étoit  pas  solvable,  il. 
étoit  adjugé  à  son  créancier,  et  devenoit  son  esclave.  Alors  il  fal- 
loit  le  nourrir.  Phormion  prétend  que  sa  voracité  le  met  à  l'abri 
de  ce  danger. 

(On  vous  sert  un  repas  douteux,  p.  69,  1.  8.)  Un  repas  dou- 
teux n'est  pas  une  expression  usitée  en  françois,  mais  cœna  du- 
bia  n'étoit  pas  une  expression  bien  usitée  en  latin  du  temps  de 
Térence,  puisque  Geta  ne  l'entend  pas.  Elle  le  devint  davantage 
par  la  suite.  Horace  l'a  employée,  sat.  II,  liv.  II. 

Vides ,  ut  pallidus  omnis 
Cœnâ  desurgat  dubiàî 

Madame  Dacier ,  pour  éviter  cette  expression ,  se  sert  du  mot 
ambigu,  qui,  de  son  aveu,  ne  rend  pas  cœna  dubia.  Elle  n'a  pas 
senti  qu'en  se  servant  d'un  mot  usité,  et  connu  de  Geta  comme 
de  Phormion,  l'explication  que  demande  Geta  est  ridicule  et 
déplacée. 

(Situ  fais  attention,  etc.,  p.  id.,  1.  12.)  La  questiond  eGeta, 
que  veut  dire  ce  mot,  et  la  réponse  de  Phormion,  peuvent  être 
regardées  comme  une  parenthèse.  Phormion  reprend  son  dis- 
cours lorsqu'il  dit:  Si  tu  fais  attention,  etc.  M.  Guyet,  pour 
éviter  tout  embarras,  retranche  trois  vers,  à  commencer  par 
Diim  tibi  sit,  etc.  Il  les  trouve,  dit-il,  indignes  de  Térence.  Ho- 
race n'a  pas  jugé  comme  M.  Guyet,  puisqu'il  n'a  pas  dédaigné 
d'imiter  ce  passage  : 

l'cne ,  ut  ego  accipiar  liuitc ,  torquericr  omiii 
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Sollicitudinc  districtum';  ne  panis  adustus, 
Ne  malè  conditum  jus  apponatur;  ut  omnes 
Praecincti  rectè  pueri  comtique  ministrent? 

Sat.  vill,  lib.  II. 

Donat  trouvp  aussi  ces  vers,  qui  ont  déplu  à  M.  Guyct,  dignes 
de  Térencc.  Il  remarque  qu'ils  sont  pris  de  la  satire  vi  d'Ennius, 
qu'il  cite  avec  ses  corrections. 

Quîppè  sine  cura,  Ixtus,  lautus  cùm  advenis, 
Infertis  malis,  ezpedito  brachio, 
Alacer,  celsus,  lupino  expcctans  impetn, 
Mox  cùm  alterius  obligurias  bona,  quid 
Censés  dominis  esse  animi?  Prol^divûm  fidem, 
nie  tristis  cibum  dùm  servat,  tu  ridens  voras. 

Ces  vers  sont  beaux;  on  peut  les  traduire  ainsi:  Fous  arrivet. 
sans  souci ,  bien  gai;  on  votis  parfume  d'abord;  vous  avez  les 
dents  bien  aiguisées ,  les  manches  retroussées ,  la  joie  peinte  sur 
le  visage ,  la  tête  levée  comme  un  loup  gui  attend  sa  proie.  On 
se  met  à  table ,  vous  dévorez  le  bien  de  votre  hôte;  que  croyez- 
vous  qu'il  pense  alors  ?  Grands  dieux!  il  suit  tristement  des  yeux 
les  morceaux  que  vous  avalez  en  riant.  Si  M.  Guyet  avoit  pris  la 
peine  de  lire  Horace  et  Donat,  peut-être  n'auroit-il  pas  condamné 
si  légèrement  des  vers  qu'ils  ont  admirés.  On  s'est  permis  cette 
longue  note  pour  réfuter  M.  Guyet  une  bonne  fois  pour  toutes. 


SCÈNE  IL 

{A-t-on  jamais ,  etc.,  p.  71 , 1. 1.)  Dcmiphon  adresse  la  parole 
aux  trois  avocats  qu'il  vient  d'amener.  On  doit  donc  les  marquer 
au  nombre  des  pertonnaçet  de  cette  scène ,  quoiqu'ils  ne  parlent 
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que  dans  h  suivante.  C'est  une  faute  que  la  plupart  des  éditeurs 
ont  commise,  et  Westerovius  comme  les  autres.  Madame Dacier 
auroit  dû  lui  ouvrir  les  yeux. 

(Pourle  jeune  homme,  j'aurais  tort  de  luienvouloir,  etc., p.  78, 
1.  10.)  Phormion,  en  évitaut  de  prononcer  le  nom  d'Antiphon, 
et  le  désignant  par  le  mot  adolescens,  insinue,  d'une  manière 
détournée,  qu'il  le  connoît  peu,  puisque  son  nom  ne  lui  est  pas 
familier.  Lorsqu'il  ajoute,  de  ce  qu'il  ne  l'a  pas  connu,  il  fait 
entendre  au  vieillard  que  son  fils  n'est  pas  convenu  devant  les 
juQes  qu'il  fût  parent  de  Phanie.  Phormion  dissipe  ainsi  tout 
soupçon  de  connivence;  et  c'est  ce  qu'il  avoit  promis  à  Geta  : 
Antiphonem  ex  hoc  crimine  eripiam. 

(  On  verrait  que  toi  et  Uiî ,  à  t'entendre...  p.  id. ,  1.  dern.  )  On 
pourra  me  reprocher  que  ces  mots  n'offrent  aucim  sens.  J'en 
conviendrai,  et  j'en  conclurai  qu'ils  ne  font  point  un  contre- 
sens; et  c'est  un  mérite  dans  un  passa^je  aussi  obscur,  et  qui  a 
donné.bien  de  la  peine  inutile  aux  commentateurs.  Les  uns  ont 
changé  le  texte,  et  ont  lu  :  Fidcas  ted'  illum ,  ut  narras.  Madame 
Dacier  l'a  ponctué  ainsi  :  Fideas  te,  atque  illum.  Ut  narras!  et 
traduit:  Que  lui  et  toi  ayez  été  tout  ce  que  tu  vaudras,  que  nous 
importe?  Tu  vas  bien  7ious  en  conter.  Le  traducteur  de  Port- 
Royal  a  dit  :  Considérez  bien,  je  vous  prie ,  ce  que  vous  dites, 
et  qui  vous  êtes ,  et  qui  est  celui  dont  vous  parlez.  D'autres  ont 
expliqué  ainsi  :  Sais  aussi  honnête  homme  que  txi  dis  qu'il  étoit. 
D'autres  :  Fuisses-tu  être  aussi  pauvre  !  D'autres  :  Puisses-tu  vivre 
de  ton  travail,  comme  tu  dis  qu'il  vivait  du  sien!  etc.  Aucun  n*a 
voulu  convenir  qu'il  ne  trouvoit  point  le  sens  de  ce  passage.  Je 
suis  de  meilleure  foi.  Je  crois  que  ni  eux  ni  moi  n'y  avons  rien 
entendu.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  par  ces  paroles  Gcta  an- 
nonce qu'il  doute  fort  de  la  probité  de  Stilphon  et  de  la  bonne 
foi  de  Phormion.  La  réponse  de  Phormion ,  si  je  ne  l'avais  pas 
cru,  etc.,  en  est  une  preuve. 

{Fenez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez,  p.  77,  I.  10.)  Que  ex- 
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piscnre  soit  à  l'impëratif  ou  au  présent  de  l'indicatif.  Je  sens  est 
le  même.  La  métaphore  que  ce  mot  renferme  n'auroit  eu  aucune 
grâce  en  françois.  Il  a  fallu  se  servir  d'une  expression  équiva-' 
lente;  elle  n'est  pas  trop  basse  pour  Phormion. 

(^  Fous  avez  raison;  j'expliquerais  alors  comment  elle  est  ma 
parente ,  p.  8i ,  1,  5.)  Madame  Dacier  a  fait  sur  ce  passage  une 
bévue  bien  étrange.  Voici  comme  elle  traduit:  Justement.  Si  je 
fusse  arrivé  à  temps  quand  l'affaire  fut  jtigée ,  j'aurois  expli- 
qué nos  degrés  de  parenté.  Elle  dit  dans  sa  note  que  justement 
est  une  réponse  ironique  ,  qui  signifie  le  contraire  de  ce  qu'elle 
dit;  puis  elle  ajoute  qu'on  n'a  pas  connu  la  grâce  de  cette  ex- 
pression. 

Comment  est-il  possible  que  madame  Dacier  ait  donné  dans 
une  erreur  aussi  grossière?  S'agit-il  ici  de  l'affaire  jugée?  N'est-ce 
pas  plutôt  de  la  supposition  faite  par  Phormion  de  réclamer  une 
succession?  Le  parasite  vient  de  dire  :  Si  votre  cousin  Stilphon 
avoit  laissé  un  gros  héritage,  vous  sauriez  bien  expliquer  com- 
ment il  est  votre  cousin.  Demiphon  répond  :  Vous  avez  raison.  Si 
je  prétendois  hériter  d'un  homme,  ce  seroit  à  moi  de  prouver 
qu'd  est  mon  parent.  Vous  qui  prétendez  me  faire  épouser  une 
fille,  prouvez  qu'elle  est  ma  parente.  Rien  de  plus  simple  que  ce 
dialogue ,  rien  de  plus  naturel.  Il  faut  que  ce  soit  le  mot  adve- 
nissem ,  employé  pour  advenirem ,  qui  ait  égaré  madame 
Dacier. 

(  C'est  votre  fils  qui  a  été  condamné  ;  ce  n'est  pas  vous  ,  car 
vous  n'étiez  plus  d'âge  à  vous  marier,  p.  85,  I.  7.)  Phormion 
fait  ici  d'une  pierre  deux  coups.  Il  chagrine  Demiphou  en  lui 
rappelant  sa  vieillesse;  en  même  temps  il  justifie  Antiphon  ,  et 
fait  entendre  au  vieillard  qu'il  n'auroit  pu  se  défendre  mieux  que 
son  fils. 

(  Fous  agiret  plus  sagement, p.  id.,\.  i40  Cette  traduction  ne 
dit  rien  de  bien  clair.  Mais  Phormion  n'a  pas  parlé  clairement 
quand  il  a  dit:  Tute  idem  meliiis  feceris.  Il  ne  falloit  pas  qu'il 

23. 
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prît  trop  ouvertement  le  parti  d'Aotiphon.  Les  interprètes  avoient 
bien  embrouillé  ce  passage.  Sans  madame  Dacier,  peut-être  me 
serois-je  égaré  à  leur  suite. 

(  Toi,  si  l'on  a  besoin...  jg  serai...  p.  89,  1.  i.)  Le  sens  doit 
être  suspendu  dans  la  traduction  comme  dans  le  texte.  Si  Té- 
rence  eût  voulu  achever  la  phrase,  il  l'auroit  fait.  Madame  Da- 
cier, qui  est  exacte,  dit:  Si  Von  a  besoin  de  moi,  je  serai  an 
logis;  a  quoi  Geta,  en  garçon  spirituel,  répond j'entenrfs. 


SCENE  III. 

(  J'y  vais,  p.  88 , 1.  10.)  Puisque  Geta  sort ,  une  scène  nouvelle 
doit  commencer  après  son  départ. 

SCÈNE  IV. 

Le  ton  imposant  que  prennent  les  trois  consultants,  et  leurs 
moi  redoublés ,  font  un  contraste  assez  plaisant  avec  l'ineptie  de 
leur  consultation.  Cette  scène  auroit  dû  guérir  Cicéron  de  l'é- 
goïsme  qu'on  lui  reproche. 

SCÈNE  V. 

(Sed  eccum  ipsum  video  in  tempore  hiic  se  recipere,  p.  92, 
V.  dern.)  Madame  Dacier  supprime  ce  vers,  parcequ'elle  a  jugé 
qu'il  lioit  cette  scène ,  qui  finit  le  second  acte ,  avec  la  scène  sui- 
vante ,  qui  commence  l'acte  III.  La  réflexion  de  madame  Dacier 
semble  d'abord  judicieuse,  et  l'expédient  qu'elle  a  imaginé  tran- 
che toute  difficulté.  On  n'a  cependant  pas  osé  suivre  son  exem- 
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pie,  et  retrancher  un  vers  qui  paroît  deTérence,  et  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  éditions.  Mais,  en  le  conservant,  comment  prou- 
ver qu'il  ne  lie  pas  les  deux  actes?  Avec  un  peu  d'attention  ,  je 
me  flatte  d'en  venir  à  bout.  Suivons  la  marche  d'Antiphon.  Il  a 
quitté  la  scène  au  premier  acte,  pour  éviter  la  présence  de  son 
père;  il  n'est  pas  allé  chez  lui,  puisqu'il  prévoyoit  bien  que  son 
père  ne  manqueroit  pas  d'y  entrer.  Lorsque  Demipljon  a  demandé 
où  étoit  son  fils,  Phedria  a  répondu,  forts.  Présentement  que 
Geta  a  besoin  de  lui,  il  dit  qu'il  va  le  chercher,  Antiphonem 
quœram;  ce  qu'il  ne  diroit  pas  s'il  savoit  où  il  est.  Il  sait  qu'il 
n'est  pas  dans  la  maison,  puisqu'il  est  allé ,  de  la  part  de  Demi- 
phon ,  l'y  chercher,  et  qu'il  a  répondu  negant  rediisse.  Il  est  donc 
démontré  qu'Antiphon  n'est  pas  rentré  chez  lui  depuis  qu'il  a 
quitté  la  scène. 

Geta  dit,  en  finissant  cette  scène,  Sed  eccum  ipsum  video  in 
tetnpore  hùc  se  recipere  ;  ce  qui  signifie  nécessairement,  Mais  je 
le  vois  rentrer  fort  à  propos.  Mais  rentrer  où.'  dans  son  lojis. 
Recipere  se  ne  peut  pas  s'entendre  du  théâtre ,  qui  est  une  place 
publique.  Il  paroît  donc  encore  prouvé  que,  quand  Geta  aper- 
çoit Antiphon ,  celui-ci  rentroit  dans  la  maison.  Geta ,  qui  avoit 
à  lui  parler,  est  entré  après  lui ,  et  le  théâtre  est  demeuré  vide. 

Le  temps  qu'ils  ont  passé  tous  deux  dans  la  maison  est  l'en- 
tr'acte  ;  ensuite  ils  sortent  tous  deux,  et  commencent  un  acte  nou- 
veau. Tout  cela  marche  naturellement.  Mais  poussons  la  preuve 
un  peu  plus  loin.  Qu'a  fait  Antiphon  dans  son  logis?  Il  est  entré 
chez  sa  femme,  lui  a  annoncé  l'arrivée  de  son  père,  et  comment 
il  a  pris  la  fuite.  Elle  lui  a  reproché  sa  timidité.  A-t-il  parlé  h 
Geta  ?  Non ,  il  ne  l'a  même  pas  vu.  Voilà  des  assertions  qui  paroî- 
tront  hasardées.  Il  faut  i<>s  prouver. 

AntiphoQ ,  en  paroissant  sur  la  scène,  dit: 

EnimTerè,  Antipho,  multimoJis cum  istoc aniiiiu  (  s  \ auiiirandus. 
Ce  vers  ne  peut  avoir  d'autre  sens  que  celui  qu'on  Idi  a  donné. 
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En  effet,  Antiphon,  tu  es  bldmnhle  à  tous  égards,  avec  ta  timi- 
dité. Cet  aveu ,  enimvero ,  ne  démontre-t-il  pas  que  quelqu'un  a 
reproché  au  jeune  homme  sa  fuite  et  sa  timidité?  Ce  n'est 
pas  Gela  ,  puisqu'il  ne  lui  a  point  parlé  ;  ce  n'est  pas  Fhe- 
dria,  qui  est  chez  la  chanteuse.  Ce  ne  peut  donc  être  que  sa 
femme.  Qu'Antiphon  et  Geta  ne  se  soient  pas  entretenus  depuis 
la  fuite  du  jeune  homme,  c'est  ce  que  prouve  assez  leur  conver- 
sation. Cette  note  est  longue  j  mais  j'avois  à  justifier  ou  Térence, 
ou  tous  les  éditeurs,  contre  madame  Dacier,  qui  a  dit  nette- 
ment :  Il  est  impossible  de  trouver  l'intermède  qui  doit  séparer 
ces  deux  actes,  si  l'on  admet  ce  vers.  . .  Cette  comédie  n'aurait 
que  quatre  actes.  Je  m'étonne  que  personne  ne  s'en  soit  apetcu. 
U  est  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  fait  les  réflexions  qu'on  vient  de 
faire.  Elles  se  présentent  naturellement. 


ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

(  ^uoi  qu'il  en  fût  du  reste ,  tu  devais  au  moins  songer  à  celle 
qui  est  maintenant  chez  toi,  p.  95  ,1.  5.)  Ce  reste,  qu'Autiphon 
traite  légèrement,  est  le  mystère  sur  sa  connivence  avec  Phor- 
mion.  11  n'en  parle  pas  clairement,  parcequ'il  se  reproche  cette 
ruse.  Quelques  vers  plus  bas,  il  dira:  Numquid  patri  subolet? 
mais  il  n'achèvera  pas.  Ceci  prouve  combien  Térence  est  atten- 
tif, jusque  dans  les  moindres  détails,  à  peindre  les  caractères  et 
les  mœurs. 

(  Fotre  père  étoit  fort  en  colère ,  mais  il  l'a  bien  rembarré  , 
p.  97,  I.  i5.)  Le  mot  confutavit  est  une  métaphore  prise  des 
cuisiniers,  qui  ont  un  peiit  pot,  appelé  futum,  rempli  d'eau 
froide  qu'ils  jettent  dans  la  marmite  lorsqu'elle  bout  trop  fort. 
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Pour  conserver  cette  métaphore  eu  franeois,  on  auroit  pu  dire  : 
rutrc  père  était  fort  enflammé,  mais  il  a  bien  jeté  de  l'eau  sur 
son  feu,  ou  il  a  bien  mis  de  Venu  dans  son  vin.  Madame  Dacier, 
qui  a  fait  la  même  remarque,  cite  un  vers  de  Titinnius  ,  qui 
prouve  cet  usage  des  cuisiniers. 

dbqnos  abenum  quandô  fervit  paulù  cniifutut  truâ. 

(le  voilà  qui  sort  de  son  académie,  p.  99, 1.  dern.)  Tércnce 
a  nommé  palœstra  la  maison  du  marchand  d'esclaves.  Plaute  , 
Bacch. ,  acte  premier,  scène  première  ,  appelle  ainsi  une  maison 
pareille.  Le  jeune  Pistoclerus,  sollicité  d'y  entrer,  répond  : 

Homo  adolescentulus 
Penelrare  in  hujusniodi  palxstrjni,  ubi  damni  desudascitur, 
Ubi  pro  disco  dunniuni  eapiam,  pro  cursurà  dci'.ecus? 

Un  jeune  homme  comme  moi  voudrait  entrer  dans  une  pareille 
académie,  où  l'on  se  fatiyue  à  se  ruiner,  où  la  perte  me  tien- 
droit  lieu  de  palet,  et  l'opprobre  de  course?  Tércnce  a  pris 
cette  expression  de  son  devancier. 


SCÈNE  H. 


(Je  crains  que  ce  marchand  ne  s'attire  quelque  maVteur, 
p.  io3,  p.  3.)  Les  interprètes  ne  s'accordent  |)oint  sur  ce  pas- 
sage, Ne  quid  suo  suât  capiti,  qui  est  fort  obscur,  et  qu'ils  ont 
encore  bien  obscurci  par  leurs  conjectures.  On  les  épargne  au 
lecteur.  Quelques  uns  ont  prétendu  qu'il  signiiioit  :  Je  crains 
que  ce  marchand  ne  nous  joue  quelque  tour  de  sti  tête.  On  a 
rejeté  ce  sentiment ,  el  on  a  suivi  madame  Dacier.  Lorsque  Au- 
liphon  entend  Durion  répondre  avec  dureté  ù  Pbcdria,  il  craint 
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que  Pheclria  ne  se  fâche  et  ne  maltraite  Dorion.  Cette  manière 
d'entendre  ce  passage  est  naturelle. 

(Tous  l'avez  deviné,  p.  io3,  I.7. )  On  auroit  pu  donner  Un 
autre  sens  au  mot  hariolare,  et  traduire,  Fous  ne  me  contez, 
que  des  balivernes.  C'est  l'opinion  d'Erasme.  Hariolari,  dit-Il, 
est  un  proverbe  pour  désigner  qu'on  ne  dit  rien  de  plus  certain 
que  les  devins  qui  se  mêlent  de  prédire  l'avenir.  On  a  préféré 
l'autre  sens  ,  parcequ'il  n'est  pas  vraisemblable  que  Térence  eût 
osé  décrier  aussi  ouvertement  les  devins,  qui  étoient  respectés 
au  moins  du  peuple.  On  le  verra  ci-après  jeter  du  ridicule  sur  les 
devins  et  les  aruspices,  mais  ce  sera  d'une  manière  détournée. 

{^Avoir  mon  esclave  pour  des  compliments ,  ■p.  io5,  i.  10.)  On 
a  traduit  ainsi,  parcequ'on  a  lu  meam  ductes  gratiis.  Si  on  ad- 
mettoit  la  leçon  meam  ductes  gratis ,  on  traduiroit  avoir  mon 
esclave  sans  argent.  Comme  ces  deux  leçons  donnent  à-peu-près 
le  même  sens,  on  peut  choisir. 

(^Çue  les  voilà  bien  tous  deux!  p.  id. ,  I.  i3.  )  Le  texte, 
quàm  uterque  similis  est  sut,  veut  dire ,  mot  à  mot,  que  l'un  et 
l'autre  est  semblable  à  soi-même ,  et  non  pas  qu'ils  sont  tous  deux 
semblables  l'un  à  l'autre!  (C'est  ainsi  qu'il  est  rendu  dans  la 
traduction  de  Port-Koyal.  )  Pour  plus  d'exactitude,  on  auroit  pu 
dire:  Que  les  voilà  bien  tous  deux  dans  leur  caractère!  La 
phrase  auroit  été  plus  verbeuse,  et  n'auroit  pas  été  plus  claire. 

(Faut-il  encore  que  ce  malheur  m'arrive  dans  le  temps 
qu'Antiphon  ne  s'occupe  d'aucun  autre  soin  que  de... 7  p.  id., 
l.  14.)  Phcdria  se  plaint  de  ce  qu'il  ne  peut  attendre  de  secours 
d'Antiphon,  parcequ'Antiphon  est  lui-même  occupé.  Tous  les 
interprêtes  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  aussi  bien  sur  la  construction  de  ce  passage ,  neque ,  etc.  La 
plupart  y  ont  fait  des  changements  pour  se  tirer  d'affaire.  Les 
uns  ont  mis  œquh ,  d'autres  atque,  à  la  place  de  neque.  M.Guyct, 
pour  trancher  toute  difficulté,  supprime  un  vers.  Madame  Da- 
cier,  qui  a  voulu  conserver  le  texte ,  y  donné ,  dans  sa  remarque , 
une  explication  qui  n'est  ni  claire  ni  satisfaisante. 
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Tout  emkarra's  grammatical  paroîtra  levé,  si  on  fait  tomber 
la  ucgation  neque  sur  atîà ,  et  que  l'on  construise  ainsi:  Hoc 
malum  objectum  esse  mihi  tûm ,  cùm  Atitipho  occupatus  esset 
sollicitudine  non  alid  {id  est  simili).  Mais  ensuite  viendra  une 
nouvelle  difficulté  :  ce  qui  suit  ne  cadrera  plus  avec  ce  passage  ainsi 
construit.  11  sera  trop  clair  pour  qu'Antiphon  en  demande  l'ex- 
plication par  ces  deux  mots:  Ah!  qtiid  istuc  autem  est,  Phedria  ? 
et  l'explication  que  donne  Phedria,  ô  fortunatissime  Anlipho , 
sera  contradictoire  avec  ce  qu'il  a  dit  d'abord,  neque,  etc.  Il 
faut  donc  cherciier  un  autre  sens  qui  concilie  tout.  Je  crois  l'a- 
voir trouvé  en  laissant  le  sens  suspendu,  et  en  traduisant  ainsi  : 
Faut-il  encore  que  ce  malheur  m'arrive  dans  le  temps  qu'Anti- 
phon ne  s'occupe  d'aucun  autre  soin  que  dêX.  (sous-entendu 
que  de  jouir  de  son  bonheur!)  La  question  d'Antiphon,  Ah!  que 
voulez-vous  dire  par-là ,  Phedria  1  sera  tout-à-fait  ilaturelle, 
ainsi  que  la  réponse  de  Phedria  ,  ^ue  vous  êtes  trop  heureux , 
Antiphon...  Phedria  explique  par-là  ce  qu'il  y  avait  d'obscur 
dans  sa  plainte,  et  corri{je  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  dur  dans  sou 
reproche. 

(Je  tiens  le  loup  par  les  oreilles,  p.  107,  1.  7.)  Tenir  un 
loup  par  les  oreilles  est  une  situation  très  critique,  parceque  les 
oreilles  du  loup  sont  courtes  et  donnent  peu  de  prise ,  et  q.u'il  est 
danijereux  de  lâcher  cet  animal.  La  suite  du  discours  d'Anti- 
phon, car  je  ne  sais  ni  comment  la  quitter,  ni  comment  la 
garder,  donne  l'explication  de  ce  proverbe. 

(Ma  chère  Pnmphila ,  il  l'a  vendue,  p.  id. ,  I.  i3.)  La  con- 
struction françoise  vouloit  qu'on  dit:  Il  a  vendu  ma  Pampliila; 
mais  le  mot  vendidit  doit  être  mis  le  dernier,  en  fraurois  comme 
en  latin,  parcequ'il  renferme  le  sentiment  de  douleur  que  Phe- 
dria veut  exprimer,  et  parcequ'il  est  répété  par  Antiphon  et 
Gcta. 

{Nous ne  le  pourrons,  ni  vous  ni  moi ,  p.  109,  1.  i(i.)  On  voit 
bien  qu'il  y  a  quelques  mots  sous-cuiendus  dans  le  icxte,  neque 
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ego,  neque  tu.  Madame  Dacier  y  sous-entend  in  ccmsâ  sutntis, 
et  traduit  :  Ce  n'est  ni  votre  faute  ni  la  mienne.  Ensuite  elle 
ajoute,  dans  sa  note ,  qu'on  s'est  trompé  sur  ce  passage.  J'ajou- 
terai qu'elle  s'y  est  trompée  aussi.  Où  a-t-elle  pris  in  causa,  sumus 
pour  le  sous-entendre  ?  Il  étoit  bien  plus  naturel  de  sous-entendre 
le  mot  poterimus,  de  poterin',  qui  vient  d'être  prononcé  par 
Antiphon,  auquel  Dorion  répond. 

(  Non;  mais  il  arrive  demain,  p.  1 1 1  ,  1.  i3.)  Madame  Dacier 
a  traduit  mot  à  mot  :  Non;  mais  celui-ci  est  venu  devant.  C'est 
rendre  le  texte ,  Non  :  verùm  hœc  ei  antecessit;  mais  c'est  ne 
fixer  aucun  sens.  On  ne  sait  si  elle  veut  dire  que  le  jour  présent 
est'  la  veille  du  jour  convenu  entre  Dorion  et  Phedria,  ou  si 
celui-ci  se  rapporte  au  capitaine  qui  a  acheté  l'esclave,  selon  le 
sentiment  de  quelques  interprètes.  Hœc  (id  est)  dies  quâ  adve- 
nit  is  qui  dat  neque  lacrymat.  On  peut  trouver  des  raisons  pour 
soutenir  ces  deux  explications:  on  a  préféré  la  plus  simple. 


SCENE  III. 

(Sed  opus  est  mihi  Phormioncm  ad  hanc  rem  adjutorcm 
dari ,  p.  1 20 ,  v.  4-  )  Après  ce  vers  on  trouve,  dans  quelques  édi- 
tions, celui-ci  prononté^par#liedria  : 

Abi,  die  prœstô  ut  sit  domi. 

A  quoi  Antiphon  répond,  prœstb  est.  On  n'a  point  adopté  celte 
leçon,  qui  a  peu  de  partisans. 


SUR  LE  PHORMION. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCENE  I. 

(/e  n'ai  qu'à  gagner  le  large,  p.  127,  I.  17.)  Le  liUin  dit 
me  excutiam.  A  la  lettre ,  se  excutere  signifie  5e  secouer.  Mais 
comme  les  Grecs  avoient  coutume  de  secouer  leurs  habits  en 
sortant  de  leurs  maisons  ,  excutere  a  pris  la  signification  de 
sortir. 

SCÈNE  II. 

Toute  cette  scène  est  un  aparté  de  Geta.  On  trouvera  peut- 
être  étonnant  qu'il  prononce  quinze  vers  sans  être  entendu  de 
Chrêmes  et  de  Demiphon,  qui  ctoicnt  sur  le  théâtre  avant  Jui. 
L'étonnement  cessera  si  on  se  rappelle  que  les  théâtres  des  an- 
ciens représentoient  une  place  publique,  et  qu'ils  en  avoient 
l'étendue,  et  que  Geta  entre  par  le  côté  opposé  à  celui  où  sont 
Chrêmes  et  Demiphon.  Cette  observation  pourra  s'appliquer  à 
plusieurs  passages  des  comédies  de  Térence ,  entre  autres  à  celui 
de  la  scène  vi  de  cet  acte,  où  Chrêmes  voit  la  nourrice  de  sa 
fille  sans  la  reconnoître  d'abord ,  etc. 


SCENE  III. 

Cette  scène  est  compliquée  et  fort  comique.  Geta  va  persuader 
aux  vieillards  qu'on  peut  avec  de  l'argent  déterminer  Phorniion 

Tom.  m,  2'  part,  24 
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à  épouser  Phanie.  Le  but  de  Geta  est  seulement  d'attraper  de 
l'aryent  pour  Phedria,  et  non  de  rompre  le  mariage  d'Antiphou. 
Ce  jeune  homme  croit  véritable  tout  ce  que  dit  le  valet,  et  se 
désespère.  Antiphon  étoit  cependant  présent  lorsque  Geta  a  pro- 
mis cet  argent;  lui-même  avoit  donné  le  conseil  de  tromper  son 
père  ;  mais  sa  passion  l'occupe  trop  pour  songer  à  rien  autre 
chose  qu'à  ce  qui  paroît  la  contrarier.  Térence  se  ménageoit 
cette  scène  lorsque  Geta  refusoit  de  dire,  en  présence  d'Anti- 
phon  ,  comment  il  s'y  prendroit  pour  avoir  l'argent,  et  qu'il  di- 
soit  à  Phedria  :  Dicam  in  itinere. 

(Ce  sera  une  affaire  terminée  en  trois  mots,  p.  iZy ,  1.  6.) 
Voyez  la  note  sur  la  scène  v,  acte  II  de  l'Andrienne. 

(Mais  s'il  doit  plus  qu'il  ne  vaut,  p.  i4i ,  1.  i.)  Le  latin  dit: 
S'il  doit  jusqu'à  soname  (c'est-à-dire  sa  vie).  On  a  cru  que  cette 
expression  n'auroit  pas  de  grâce  en  François.  D'ailleurs  elle  tom- 
beroit  à  faux.  Nos  lois  n'adjugent  point  au  crétmcier  la  personne 
du  débiteur  insolvable. 

(Le  plus  vite  que  vous  pourrez ,  dit-il,  p.  i43, 1.  5.)  Chaque 
fois  que  Geta  est  interrompu,  et  qu'il  reprend  le  discours  sup- 
posé de  Phormion,  il  y  ajoute  un  dit-il.  Le  fourbe,  par  ce 
moyen,  fait  croire  qu'il  répète  les  mêmes  termes  du  parasite. 

SCÈNE  IV. 

(Est-ce  assez?  p.  i45,  1.  5.)  Ces  mots  rendent  l'équivoque 
qui  est  dans  le  latin.  Antiphon  veut  demander  à  Geta  s'il  suffi- 
soit  d'escroquer  de  l'argent  pour  Phedria,  et  s'il  ne  falloit  pas  en 
même  temps  lui  conserver  Phanie.  Geta  répond  comme  si  ou  lui 
avoit  demandé  :  Est-ce  assez  d'argent? 

(Qui  te  ad  scopulum  è  tranquillo  inférât,  p.  146,  v.  4-) 
Madame  Dacicr  supprime  ce  vers.  Je  suis  persuadée ,  dit-elle, 
que  Térence  n'a  jamais  écrit  cela  ;  car  il  y  aurait  deux  mouvt- 


SUR  LE  PHORMIOK.  07:; 

ments  contraires,  et  par  conséquent  point  de  raison.  On  ii<- 
voit  pas  qu'il  y  ait  deux  mouvements  contraires  pojir  aller  du 
port  au  milieu  des  écueiis.  Ainsi  on  ne  s'est  pas  rendu  à  l'autoritc 
de  madame  Dacier,  quoiqu'elle  fût  étayée  de  M.  Guyet.  Ce  vers 
est  beau  ,  et  fait  sentir  l'ironie  de  celui  qui  le  précède. 

(J'ai  eu  des  présages  effrayants-^  p.  i49  ,  1-  7-)  Les  présajjcs 
que  Geta  prétend  faire  alléguer  par  Phormion  sont  très  ef- 
frayants, selon  les  interprètes.  Un  chien  noir  qui  entroit  dans 
Ja  maison  d'un  mari  annonçoit  que  la  femme  seroit  peu  fidèle. 
La  chute  d'un  serpent  le  menaçoit  du  poison.  Le  chant  de  la 
poule  présageoit  que  la  femme  seroit  la  maîtresse.  Tcrence  jette 
adroitement  du  ridicule  sur  la  superstition,  en  faisant  voir  que 
la  fourberie  en  faisoit  usape.  Caton ,  pour  rassurer  un  de  ses 
«mis,  alarmé  de  ce  que  les  souris  avoicnt  ron[;c  ses  souliers,  lui 
dit  que  ce  présage  n'avoit  rien  d'effrayant,  mais  qu'il  seroit  bien 
terrible  si  les  souliers  avoicnt  mangé  les  souris. 


SCENE  V. 


(  Et  ces  autres  ,  où  voulez-vous  que  je  songe  a  les  rejoindre  à 
présent?  p.  i55,  I.  18.)  On  entend  bien  que  Chrêmes  veut  parler 
de  sa  femme  de  Lcmnos  et  de  sa  fille.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
le  faire  parler  plus  clairement  en  franrois  qu'il  ne  parle  en  latin. 
Comme  il  cause  seul ,  son  discours  est  assez  clair. 


SCÈNE  VI. 


(Auriez-vous  changé  le  nom  que  vous  avez  toujours  porté? 
p.  i5n,  I.  /|.)  Si  on  avoit  voulu  rendre  le  texte  littéralement,  il 
auroit  fallu  traduire  :  N'étes-vout  pas  le  même  que  vous  avez 
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toujours  dit  que  vous  étiez?  ou,  comme  madame  Dacier:  Quoi! 
n'êtes-vous  pas  celui  que  vous  nous  avez  toujours  dit  ?  Oa  n'a 
pas  cru  que  la  situation  de  Sophrone  lui  permît  de  plaisanter,  et 
de  demander  à  son  maître  s'il  a  changé  de  personne.  Voilà  ce 
qui  a  déterminé  à  faire  tomber  la  question  sur  le  changement 
de  nom.  On  avoit  de  plus  l'autorité  de  Donat ,  qui  dit  :  Esse  pro 
nondnari ,  antiquorum  more  dixit. 

(J'ai  là-dedans  un  dragon  de  femme ,  p.  169,  1.  8.)  On  s'est 
servi  du  mot  dragon,  qui  dit  plus  que  sœvam ,  pour  rendre  la 
force  de  conclusam,  qui  se  dit  des  animaux  féroces  qu'on  tient 
renfermés. 

{Foilà  un  grand  malheur,  p.  161,  1.  3.)  Térence  n'a  poiut 
fait  faire  à  Chrêmes  de  longues  lamentations  sur  la  mort  de  sa 
femme  de  Lemnos  ;  elles  n'auroient  pu  intéresser  le  spectateur 
sans  affoiblir  l'intérêt  principal.  D'ailleurs  cette  mort  tire  Chrê- 
mes de  l'embarras  d'avoir  deux  femmes  dans  la  même  ville. 

(/e  trouve  ma  fille  mariée...  comme  je  le  voulais,  p.  1 63,  1.  3 
et  4.)  Comnie  je  le  voulais  se  rapporte  à  l'intention  de  Chrêmes 
de  marier  sa  fille ,  sans  être  obligé  de  dire  à  d'autres  qu  a  Demi- 
phon  qu'il  en  êtoit  le  père. 

(  Suis-moi,  tu  apprendras  le  reste  là-dedans,  p.  id. ,  I.  dern.) 
Puisque  Sophrone  et  Chrêmes,  qui  étoient  seuls  sur  le  théâtre  , 
entrent  ensemble  chez  Demiphon,  le  théâtre  est  demeuré  vide, 
et  l'acte  est  fini.  La  scène  suivante  doit  commencer  l'acte  cin- 
quième. Cette  division  est  si  simple  qu'on  ne  conçoit  pas  com- 
ment la  plupart  des  éditeurs  s'y  sont  trompés.  Westerovius  au- 
roit  plutôt  dû  suivre  madame  Dacier  et  la  raison  que  la  foule 
égarée  de$  interprètes. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCENE  I. 


{Fuyez,  dit  le  proverbe,  mais  ne  passez  pas  votre  muiwit  , 
p.  i65  ,  ••  4-  )  ^^  sens  de  ce  proverbe  est  clair;  il  signifie  qu'il 
ne  faut  pas  fuir  si  loin  qu'on  ne  se  conserve  une  retraite.  Le 
texte  ità  fugias,  ne  prœter  casant,  guod  aiunt,  n'a  rien  d'ob- 
scur. On  ne  sauroit  croire  cependant  combien  ce  passage  a 
tourmenté  les  interprètes,  et  les  changements  qu'ils  ont  cherchr 
à  faire  pour  en  trouver  le  sens.  On  ne  pourroit,  sans  fatiguer  le 
lecteur,  rapporter  leurs  frivoles  conjectures. 

(Comme  notre  sottise  tourne  à  son  profit!  p.  167,  I.  i.)  Le 
texte,  ut  stultissime  quidem  illi  retn  gesserimus ,  paroît  rendu 
par  cette  traduction.  Illi  se  rapporte  à  Phormion.  Le  vieillard 
vient  de  dire  en  général  qu'on  récompense  ceux  qui  changent  le 
mal  en  bien  :  à  présent,  il  particularise  la  proposition,  et  la 
prouve  par  l'exemple  de  sou  frère  et  le  sien.  Ils  ont  fait  le  profit 
de  Phormion,  pour  le  récompenser  du  mal  qu'il  leur  a  causé. 
Comment  se  fait-il  que  madame  Uacier  ait  voulu  changer  i//t  en 
illic  ,  afin  d'obscurcir  un  passage  clair?  C'étoit  pour  avoir  le  droit 
de  traduire  ainsi  :  Nous  avons  fait  là  une  grande  sottise.  Elle 
savoit  bien  cependant  que  rem  ijercre  ,  facere  alicui ,  signifie 
faire  le  profit  de  quelqu'un.  Nunquàm  rem  faciès  [Adclph.) ,  Tu 
ne  feras  jamais  fortune  ;  ou,  comme  l'a  traduit  madame  Da- 
cier  :  Tu  ne  feras  jamais  rien,  qui  revient  au  même. 


2  I 
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SCENE  II. 

(  Forsuram  solves ,  p.  i68  ,  1.  i.)  Des  éditions  portent  vorsurâ 
solvis.  Ces  deux  leçons  ne  font  pas  une  grande  différence  dans  le 
sens.  On  peut  préférer  celle  qu'on  voudra.  For  sur  a  solvis  s'iQni&e 
tu  empruntes  d'un  côté  pour  payer  de  l'autre;  vorsuram  solves 
veut  dire  tu  paieras  l'intérêt. 

(  Ne  cjiiid  vereatur  Phormionem ,  aut  ejus  orationem ,  -p.  id. , 
1.  6.)  Ejus  ne  doit  pas  se  rapporter  à  Phormion,  mais  à  Nau- 
sistrate,  qui  alloit  venir  parler  à  Phanie.  Geta  n'a  pas  besoin  de 
s'expliquer  bien  clairement ,  il  se  parle  à  lui-même.  La  traduc- 
tion n'est  pas  plus  claire  que  le  latin  :  le  spectateur  est  prévenu , 
et  devine  sans  peine. 


SCÈNE  III. 


(  Comme  vous  m'avez  aidé  tantôt  de  votre  argent,  p.  17 1,  J.  2.) 
Lorsque  Chrêmes  a  pris  chez  lui  trente  mines  pour  les  donner 
à  Phormion ,  il  a  dit  à  sa  femme  que  Uemiphon  en  avoit  besoin. 
Demiphon  confirme  ici  ce  besoin  supposé. 

(Je  l'ai  fait  avec  plaisir,  p.  id. ,  1.  4)  On  a  cru  devoir  tra- 
duire ainsi  factum  volo ,  qui  répond  au  haud  muto  factum  de 
la  scène  première  de  lAndrienne. 

{Mon  père  retirait  de  cette  terre  deux  talents  par  an, 
argent  comptant,  p.  id,,  1.  10,  et  les  produits  de  la  terre 
se  vendaient  a  bien  plus  bas  prix,  1.  i4-)  Ces  plaintes  de 
Nausistrate  paroîtront  aux  lecteurs  superficiels  des  détails  de 
ménage  peu  intéressants.  Ils  la  regarderont  comme  une  femme 
grondeuse  qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'exhaler  sa  mau- 
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vaise  humeur  pour  peu  qu'on  veuille  l'écouter.  Les  gens  réfléchis 
admireront  avec  quel  art  Térence  combine  toutes  les  parties  de  sa 
comédie,  quand  ils  verront,  à  la  fin  de  la  pièce  ,  ces  détails,  fri- 
voles en  apparence,  produire  leur  effet;  lorsque  Nausistrate , 
instruite  du  mariage  de  Chrêmes  dans  l'île  de  Lemnos,  repren- 
dra toutes  ces  plaintes  pour  faire  à  son  mari  des  reproches 
amers;  lorsqu'elle  dira  : 

Hsccine  erant  îtiones  crebrx,  et  mansiones  diutinx 

Lemni?  Laeccine  erat  ea,  quae  nostros  fructus  niinuebat,  vilitas? 

Le  lecteur  doit  concevoir  à  présent  pourquoi  on  a  traduit  stntim 
par  argent  comptant.  Il  est  opposé  à  itiones  crebrœ  ,  mansiones 
diutinœ.  On  voit  clairement  que,  quand  Chrêmes  alloit  souvent 
et  demcuroit  long>temps  dans  l'île  de  Lemnos,  il  faisoit  croire  à 
sa  femme  que  les  revenus  ctoicnt  d'une  perception  longue  et 
difficile,  etc. 

{Effectivement...  assurément,  p.  178,  1.  i  et  3.  )  Demi- 
phon  ne  veut  ni  blâmer  son  frère,  ni  continuer  la  conversation 
que  Nausistrate  vieut  d'entamer.  Voilà  pourquoi  il  l'interrompt, 
et  lui  fait  des  réponses  brèves  qui  ne  signifient  rien;  ensuite  il  lu 
prie  très  polimeot  de  se  taire. 

SCÈNE  IV. 

'l'ous  les  éditeurs,  et  madame  Dacier  elle-même,  n'ont  pas  vu 
que  l'arrivée  de  Chrêmes  devoit  faire  ici  une  nouvelle  scène. 

{Rappelez-vous  avec  moi...  p.  177  ,  I.  5.  )  La  position  de 
Chrêmes  est  très  critique.  Il  voudroit  faire  entendre  à  son  frère 
que  l'épouse  d'Antiphon  est  sa  fille  de  Lemnos;  il  n'ose  parler 
clairement  en  présence  de  Nausistrate.  Demiphou,  qui  n'entend 
pas  à  demi-mot,  le  presse  par  des  questions  qui  le  jettent  dan» 
un  embarras  fort  comique. 


a8o  ISOTES 

{Grands' dieux!  p.  179,  1.8.)  L'exclamation  de  Demiplion 
est  d'impatience,  et  non  de  surprise. 

{Mais  quoi!  cette  fille  de  notre  ami,  que  deviendra-t-elle? 
p.  id. ,  1.  16.)  Demiphon  parle  de  la  fille  de  Chrêmes,  mais  de 
manière  que  Nausistrate  ne  le  comprenne  pas. 

SCÈNE  V. 

Lorsque  Nausistrate  sort,  une  scène  nouvelle  doit  commencer. 
Madame  Dacier  et  les  autres  n'y  ont  pas  fait  attention. 

SCÈNE  VI. 

Ce  monologue  n'est  point  lié  avec  la  scène  précédente.  Il  c-t 
beau.  Antiphon  n'y  dit  rien  qui  ne  soit  de  son  caractère  ,  et  qui 
ne  soit  dicté  par  sa  situation. 

SCÈNE  VII. 

{Acheter  la  petite  esclave  dont  Gcta  leur  a  parlé,  p.  i8<), 
1.  3.)  On  se  rappelle  que  Geta  a  dit  aux  vieillards  qu'il  faudroit 
une  petite  servante  pour  la  femme  dePhormion.  C'est  d'elle  que 
Phormion  parie  ici. 

SCÈNE  VIII. 

(  C'est  qtielqué  galopin  qui  m'appelle,  p.  193,  I.  i.  )  Par 
eurialis  vernula  ,  on  doit  entendre  le  valet  d'une  curie,  celui  qui 
avertissoit  les  membres  de  cette  curie  de  se  trouver  aux  asscm- 


SUR  LE  PHORMION.  a8i 

blëes,  et  faisoit  les  commissions.  Le  mot  galopin  a  cette  signifi- 
cation. Plusieurs  éditeurs  ont  supprimé  ciirialis  vermila  est,  (jui 
me  vocat;  on  l'a  conservé,  parcequ'il  amène  naturellement  la 
réponse  de  Gcta ,  familiariorem ,  etc.  Geta  a  menacé  de  battre, 
vapulabis;  puis  il  ajoute,  à  part  soi  :  C'est  quelque  galopin.  Mais 
quand  il  s'entend  menacer,  nommer  coquin,  alors  il  dit  eu  lui- 
même,  Ce  n'est  pas  un  yalopin;  et  tout  haut:  Il  faut  que  ce  soit 
quelqu'un  de  nos  amis  ,  familiariorem ,  etc. 

(riens  cà  promptement ,  p.  igS,  1.  8.)  Madame  Dacier  tra- 
duit congredere  nctutiim  de  cette  manière  :  Parlez-lui  vite.  Elle 
n'a  pas  fait  attention  que  congredere  actutùm  ne  s'adresse  point 
à  Ântipiion,  mais  bien  à  Geta.  Ântiphon  est  assez  impatient  de 
savoir  quelles  nouvelles  lui  apporte  son  esclave  ;  il  n'a  pas  besoin 
d'être  excité  par  Phormion  à  lui  parler, 

{  Lorsque  j'entends  cela,  etc.,  p.  igS,!.  18.)  Tous  les  verbes, 
audivi,  perrexi ,  etc.,  sont  au  passé  dans  le  texte  :  on  a  cru  que 
le  présent  auroit  plus  de  grâce  et  de  vérité.  D'ailleurs  il  y  a 
grande  apparence  que  Geta,  pendant  ce  récit,  jouoit  ce  qu'il 
disoit,  et  rendoit  l'action  présente  par  ses  gestes. 

(Aussi  aije  manqué  de  pousser  un  cri  de  joie ,  p.  197, 1.  5.) 
Geta  ,  par  tous  les  détails  qu'il  vient  de  faire,  a  préparé  Antiphou 
à  l'événement  le  plus  licurcux.  Lorsqu'il  a  bien  excité  sa  curio- 
sité, en  lui  disant:  Et  là  j'ai  entendu  une  aventure  admira- 
ffle ,  tout-à-coup  il  s'interrompt  pour  lui  dire  une  chose  fort  peu 
intéressante  :  Aussi  ai- je  manqué  de  pousser  un  cri  de  joie. 
Ensuite,  lorsque  le  jeune  homme  impatient  lui  demande  quelle 
est  cette  aventure  admirable,  le  valet  lui  propose  de  deviner.  Ce 
dialogue  est  tr^8  comique.  Térence,  en  amusant  ainsi  le  specta- 
teur, fixe  son  attention  sur  le  récit  que  va  faire' Geta,  dont  il  ne 
doit  pas  perdre  un  seul  mot,  puisque  la  reconnoissance  de  Pha- 
nie  fait  le  dénouement  de  la  pièce.  On  a  déjà  remarqué  plusieurs 
fois  la  même  adresse  du  poëte  dans  les  pièces  prccédeotes.  C'est 
la ,  comme  dit  La  Fontaine , 
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Cet  heureux  art 
Qui  t-aciic  ce  qu'il  est,  et  ressemble  au  hasard. 

(  Eh  bien!  enlève-moi  donc  promptement ,  p.  199,  1.  12.)  S'il 
en  faut  croire  madame  Dacier,  Antiplion  se  met  sur  les  épaules 
de  son  valet,  et  se  fait  emporter.  Elle  prétend  que  ce  jeu  de 
théâtre  plaisoit  au  peuple.  Je  n'ose  ni  adopter  ni  rejeter  le  senti- 
ment de  madame  Dacier.  Je  ne  sais  pas  sur  quelle  autorité  elle 
s'est  fondée.  J'ai  cependant  trop  bonne  opinion  du  goût  des  Ro- 
mains du  siècle  deTérence,  pour  supposer  qu'une  pareille  bouf- 
fonnerie eût  pu  leur  plaire. Du  temps  de  Plaute,  j'en  serois  moins 
étomié. 

SCÈNE  IX. 

Ce  monologue  est  très  naturel.  La  reconnoissance  de  Phaine 
est  un  événement  qui  doit  faire  changer  les  batteries  de  Phor- 
mion.  Il  les  dresse  dans  sa  tète,  en  attendant  les  vieillards,  qui 
ne  doivent  pas  tarder  à  lui  redemander  leur  argent.  M.  Guyet 
retranche  ce  monologue  et  tout  le  reste  de  la  pièce. 

{Ils  peuvent  lui  dire  adieu,  p.  201,  I.  6.  )  Si  on  vouloit 
traduire  plus  littéralement ,  on  pourroit  dire  :  Il  sera  bien  donné 
pour  eux;  le  sens  seroitle  même.  La  première  explication  paroît 
plus  comique. 

SCÈNE  X. 

{Jvant-^'il  les  ait  éparpillées,  p.  2o3,  1.  2.)  On  trouvera 
peut-être  trop  hardie  l'expression  éparpillées.  On  auroit  pu 
dire  dissipées ,  dépensées  ,  ou  tel  autre  mot.  Mais  il  semble 
qu'on  auroit  bien  moins  rendy  dilapidet.  Dilapidare  signifie 
jeter  des  pierres  à  droite  et  à  gauche. 
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(  De  mériter  q%i on  etit  en  moi  toute  confiance  ,  p.  2o3  ,1.  12.  ) 
Il  n'est  pas  nouveau  ,  comme  on  voit,  d'entendre  un  fripon  van- 
ter sa  bonne  foi.  Virgile  a  fait  dire  au  fourbe  Sinon  : 

Nec,  si  miserum  fortuiiu  Sinoneni 
Finxit ,  vauimi  etiam  meadacemquc  iiuproba  finget. 

{  Dites-lui  :  D'ailleurs ,  etc.,  p.  2o5,  1.  19.)  Pour  suivre  la 
marche  du  latin ,  il  auroit  fallu  commencer  par  d'ailleurs ,  etc. , 
et  ajouter  à  la  fin  dites-lui  cela.  C'est  le  parti  qu'on  avoit  pris 
d'abord.  Mais  il  a  paru  que  le  discours  de  ChrémJ-s  restoit  trop 
long-temps  suspendu,  et  qu'il  devoit  inquiéter  Demiphon,  et 
l'auditeur  au.4Si.  Nous  n'avons  pas  le  droit,  comme  les  Latins,  de 
prononcer  une  période  dont  le  dernier  mot  donne  l'intelligence. 

(Je  connais  ici  une  certaine  femme  dont  le  mari,  etc.,  p.  209, 
1.  i5.  )  Ce  que  dit  Phormion  jusqu'au  bas  de  la  page  ne  fait 
qu'une  seule  phrase  bien  traînante.  Elle  est  faite  ainsi  à  dessein, 
parcequ'on  a  cru  voir  que  Phormion  devoit  parler  lentement, 
avec  un  air  d'indifférence,  comme  s'il  ne  savoit  pas  que  c'est 
1  histoire  de  Chrêmes  qu'il  raconte.  Les  iuterlocutions  vives  de 
Chrêmes  et  de  Demiphon  n'interrompent  nullement  Phormion, 
et  font ,  avec  son  discours  traînant  et  froid ,  un  contraste 
comique. 

(  Eh  mais,  si  je  n'y  prends  garde  ,  je  suis  dans  la  nasse  : 
ils  viennent  sur  moi  à  bras  raccourci,  p.  21 5,  1.  4-)  Afin  que 
ces  expressions  :  Je  suis  dans  la  nasse  :  ils  viennent  sur  moi  à 
bras  raccourci ,  ne  soient  point  jugées  disparates,  le  lecteur  est 
prié  d'observer  que  le  latin  dit  gladiatorio  animo,  et  de  se  rap- 
peler que  les  gladiateurs êtoient  armés  d'un  filet,  dans  lequel  ils 
tàchoient  d'envelopper  la  tète  de  leur  adversaire. 

(Dites  seulement  un  mot,  p.  id.,  1.  17.)  Afin  de  donner  ce 
sens,  il  a  f.illu  faire  de  /u5ce  l'impératif  de  hisco,  et  mettre  une 
ponctuation  après,  et  no  pas  le  supposer  l'ablatif  do  hic  ,  hœc  , 


284  NOTES  SUR  LE  PHORMION. 

hoc,  et  l'adjectif  de  dictis  ,  comme  presque  tous  les  commenta- 
teurs ont  fait.  Le  sens  en  paroît  plus  vif  et  plus  comique.  Plior- 
mion  menace  Chrêmes  de  sa  femme ,  s'il  lui  parle  encore  de 
juges.  Madame  Dacier  a  porté  le  même  jugement;  on  le  voit 
par  sa  traduction  :  Fous  viendrez  ici  f airelle  mamiiteux.  . .  que 
je  vous  entende  seulement  souffler,  etc.  Mais  ceux  qui  ont  im- 
primé le  texte  qui  l'accompagne  ne  s'en  sont  pas  aperçus,-  ils 
n'ont  mis  aucune  ponctuation  entre  hisce  et  ce  qui  le  suit. 

SCÈNE  XI. 

(Si  quelqu'un  veut  assister  aux  funérailles  de  Chrêmes,  etc. , 
p.  229,  1.  17.)  Phormion  se  sert  de  la  formule  usitée  pour  invi- 
ter aux  funérailles.  Donat  en  rapporte  une. 

L.  Titiusvixit.  L.  Titio  exsequias  ire  quoi  commodiim  est,jam 
tempus  est.  Ollus  effertur. 

{Mais  où  est  Phedria ,  notre  juge?  p.  287,  1.  2.)  Le  specta- 
teur n'a  pas  besom  d'entendre  le  jugement  de  Phedria.  Il  est 
bien  certain  qu'un  père  libertin  sera  absous  par  un  fils  qui  lui 
ressemble. 


Le  lecteur  peut  rapprocher  de  cette  comédie  de  Térence  les 
Fourberies  de  Scapin,  de  Molière,  acte  I,  scènes  11,  iv,  v,  vi; 
acte  II,  scène  vin  ;  acte  III,  scènes  vu  et  viii. 
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